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4%, \ l'efprit des Jeunes - Gens 
0 2 fur des matières amufan- 
AE tes, & de faire fervir l’at- 
aifir à les rendre attentifs 


nous avons employé le premier To- 
me de cet ouvrage, à faire la revue 
de la plüpart des animaux dont elle 
a peuplé en notre faveur, les diffé- 
rentes parties de la nature. Nous a- 
vons enfüuite entamé la matiére des 
plantes qui font pour noûs une autre 
{ource de fecours & d'agrémens. Mais 
nous nous fommes confentés d'en en- 
trevoir la ftruéture générale, & d’en 
efleurer fort lésérement les efpéces 
les plus eftimables. Il n’étoit pas tems 
d'en dire plus fur un fi vafte füjet. Lai 
fant donc aux Savansle foin de former 
des écrits Savans par des divifions exa- 


. Étes, & par des traités qui embraffent 


tout , nousavons cru nous rendre plus 


utiles aux jcanes Lecteurs que nous 


gr.) 
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avons en vüe, en leur épargnant 
toutes les queftions épineufes, & en 
choïfiffant dans les meilleurs livres 
d'hifloire naturelle, ce qui étoit pro- 
pre à intérefler leur curiofité. 

Sans négliger ce moyen toûjours 
für, nous nous propolons d'en met- 
tre un autre en œuvre; c'eft de les 
intérefler par la reconnoiflance. Ce 
moyen n'eft pas moins propre à les 
toucher que le premier: & il a cet 
avantage fur l’autre, qu’allant égale- 
ment à former la raifon, il tend en- 
core plus direétement à former le 
cœur, & à faire germer les premiers 
fentimens de l'homme de bien. 

Jl n’y a aucun de nos Lecteurs qui 
ne fouhaite naturellement d'être ri- 
cue, diftingué, puiflant, heureux. 
Cet ouvrage leur découvre une fou- 
le de richefles, & de libéralités dont 
les dehors & les dedans de la terre 
ont été remplis en leur faveur, & 
une fouveraineté très rééle & très- 
honorable qu'ils y exercent conjoin- 
tement. Mais avant que de com- 
mencer la revüe de tous ces biens, 
il eft à propos de détruire une idée 
fauffe que nous nous faifons prefque 
tous de notre état, dont nous nc 
fentons nila dignité, ni les avantages. 


PRES CE % 
Nous fommes communément fort 
jaloux & fort fiers de cette petite 
portion de biens que nous pouvons 
pofléder en propre: au lieu que nous 
n'avons que des idées bafles & lan- 
. guiflantes de ce que nous poflédons 
en commun. Nous croyons ne 
rien avoir que ce qui nous €ft acquis 
dans ce petit coin du monde auquel 
nous fommes attachés, & nous re- 
gardons tout le refte de l'Univers 
comme perdu pour nous, parce que 
nous n'y avons part qu'avec la {o- 
ciété de tous les hommes. Mais ce 
n'eft point un bout de terre qui fait 
notre domaine: c’eft toute la natu- 
re. Notre héritage ne nous fournit 
qu'une petite partie des chofes dont 
nous avons befoin, c'eft la terre en- 
* tière qui nous les donne. C’eft donc 
de toute la terre que nous fommes 
Rois: & bien-loin que la Société nous 
dépouille de notre Souveraineté, 
c'eft cette Société qui nous en aflüre 
la jouiffance. 
. Pour nousen convaincre, entrons 
un moment dans une folitude pro- 
fonde : rompons avec le genre hu- 
main, cflayons de poñléder notre 
patrimoine à l'écart, & d'y regner . 
fans concurrens. Réduits à nos feuls 
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bras, deftitués d’avis & de fupports 
de voitures & d’infirumens, c'eft une 
néceflité que nous manquions de 
tout. La terre aufli-tôt ie hérifie 
autour de nous de chardons & de 
ronces. C'eft pour d'autres qu'elle 
prodigue fes fleurs & fes fruits. C'eft 
pour d’autres que les rofées tombent 
du ciel, que les campagnes fe cou- 
vrent de moiflons, que les rivières 
coulent , que les climats varient leurs 
productions, que toute la nature eit 
animée. Avec la fociété nous per- 
dons la communication de tous ces 
fécours, & nous ne les recouvrons 
qu'en y rentrant. 

Pour qui en effèt ouvre-t-on les 
ports, les marchés, & les places pu- 
bliques? Pour qui les grandes routes 
ont-elles été allignées & affermies ? 
Pour quiles ponts uniflent-ils les deux 
bords des rivières? Pour qui les bar- 
ques & les voitures publiques partent- 
elles à des heures réglées? Pour qui 
les vaifleaux fendent-ils les flots? Pour: 
qui Les productions de tous les climats 
{ont-elles portées partout}? Il eft vift- 
ble que c'eft pour chacun de nous. 
Toute la terre eft donc à notre fer- 
vice, & bien-loin que les hommes 
nous cn Ôtent ni l'ufage, ni la pro- 
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priété par la communauté, c'eft au 
contraire cette communauté quinous 
mèt cn pofeflion & dans l'éxercice 
de tous nos droits. 

Puifque l'habitant du monde en 
eft aufli le Souverain, il eft jufte qu'il 
reconnoifle une fois les dehors & les 
dedans de fa demeure; qu'il aille fai- 
re le tour de fon domaine; & qu'il 
prenne connoiffance de ce qui eft 
oûmis à fon pouvoir & à {on gou- 
vernement. 

Pour faire la revüe de tous nos 
biens fans fatigue, comme fans con- 
fufion, nous fuivrons l’ordre aifé & 
agréable qu'ils tiennent dans la na- 
ture. Nous nous proménerons fuc- 
ceflivement dans tous les lieux qui 
les raflemblent. Nous commence- 
rons donc par les productions que 
la terre nous offre dans nos propres 
demeures, c'eft-à- dire par les fleurs 
& par la verdure de nos jardins. Quoi! 
vous débutez, dira ton, par ce qui 


_ neft qu'un amufement? Mais C'eft le 


premier objèt que la nature mèt fous 
nos yeux. Le Spectateur de la nature 
N'arranoe rien: il trouve tout arran- 
ec, & nous n'avons qu'à fuivre. A- 
près nos parterres & nos bofquets, 
nous fIOuUvVErons nos potagcrs , & 
* 4 
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nos jardins fruitiers. Pour n’y ètre 
pas embaraflés de nos propres richel- 
ics, nous nous bornerons par-tout à 


l'excellent, & au néceflaire. Nous 


nous garderons bien de vouloir trou- 
ver tout dans un potager. Mais par 
le fage retranchement du médiocre, 
& de l'inutile, nous parviendrons à 
faire enforte qu'il répande fes préfens 
fur toute l’année, {ans laifler aucun 
vuide. Delà nous pourons pañler 
dans nos terres labourables, puis 
vifiter nos vignobles , & éxaminer 
les productions de ces deux fonds fi 
importans, fans perdre de vüe l’'in- 
duftrie avec laquelle l'homme fait les 
mettre en œuvre, puifque la façon 
nous en intérefle autant que la cho- 
fe même. | 

La vüe de nos bois nous rappelle 
enfuite à l'efprit une foule de nou- 
veaux avantages. Nous trouvons d’au- 
tres richefles dans nos prairies, d’au- 
tres au bord des rivières, & jufques 
fur le fommièt aride des montagnes. 
La nature donne plus dans un en- 
droit, moins dans un autre : mais 
elle donne par tout. Nous la trou- 


. Verons libérale jufques dans les lan- 


des. | | 
De la revüe de tant de plantes 
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bienfaifantes dont la terre eft cou- 
verte, nous pañerons à la confidéra- 
tion des fontaines & des rivières dont 
elle eft arrofée. Nous fuivrons avec 


quelque foin le mouvement de ces 


 éaux qui ont recçû ordre de balayer 


nos demeures, de fertilifer nos plai- 


. nes, de défaltérer les animaux, de 


RS EC 


donner l'accroiflément aux plantes, 
de fournir à nos tables des poiflons 
d'un fuc excellent, & de lier les dif: 
férentes régions du monde par la fa- 


 cilité des tranfportsréciproquies. Nous 
 tacherons enfüite de découvrir l'ori- 


gine de leur couts. En perçant dans 
les entrailles des montagnes & des 
plaines, nous pourons entrevoir la 
ftruéture merveilleufe des réfervoirs 
qui contiennent Les eaux. Nous ob- 


 ferverons la deftination des monta- 


ones qui les raffemblent , l’artifice 
des canaux qui les diftribuent, la na- 
ture, l'ufage, & les productions du 
vafte baflin où elles fe vont rendre, 
Nous rifquerons un effai fur l’opéra- 
tion de l'a qui recommence fans 
ceflé à les pomper, & fur la force 
mouvante qui les élève aflëz pour 
en pouvoir arrofer les montagnes 
mêmes, & les difperfe fufhfamment, 


pour entretenir par une diftilation 


FS 
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toûjours nouvelle, tant le couts des: 
fleuves, que la verdure de Ja terre. 

Après avoir parcouru Ce qui nous 
à été donné de meilleur dans les de- 
hors de notre globe, nous en irons 
vifñiter l’intérieur. Là, comme dans 
un vafte magalin, nous trouverons 
en réferve, pour tous nos befoins, 
différens fucs huileux , des fels fé- 
conds en mille effets, & des terres 
dont les fecours {e multiplient com- 
me les propriètés. Nous defcendrons 
enfin dans les carrières & dans les 
mines, OÙ nous continuetrons, com- 
me dans ce qui précede, à remar- 
quer le rapport que Dieu a misentre 
fon préfent & notre befoin. , Nous 
éxaminerons d’abord les pierres, & 
les métaux tels que ja nature nous 
les donne, & enfuite les principaux 
ufages que nous en favons faire. 

Voila nos richefies. La revüe en 
feroit bien frivole, fi l’oftentation, 
ou la feule curiofité en étoit le motif. 
Elle doit être annoblie par une tou- 
te autre fin. Toutes ces richefles ne 
nous ont pas été données fans def- 
{ein : & la moindre chofc que nous 
puiflions faire en les recevant, eft 
de Connoitre l'intention de notre 
Bienfaicteur. | 
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Quoique la parole foit le principal 
moyen dont les hommes fe fervent 
pour s'expliquer entreux , ils s'en- 
tendent par bien d’autres fignes. Mais 
il n’y a point de langage plus intelh- 


 gible que celui des préfens. Lorfque 


NOUS recevons un vin délicieux, ou 
des étoffes brillantes d’un ami abfent, 


_ il ne nous faut ni écriture, nimeflà- 


ser pour comprendre ce qu'il nous 
veut dire: & plus le préfent eft 
beau, plus nous fommes flattés de la 
place honorable que nous tenons 
dans fon cœur. Nous avons tous un 
ami aufli bienfaifant, que puifant, 
qui eft l’Auteur de la nature. Il pa- 
roît abfent : mais il eft fans cefle oc- 
cupé de nous, puifqu'il nous donne 
fans ceflé. Il nous parle à chaque 
inftant par des libéralités qui font 
inépuifables, qui couvrent toute la 
terre, & qui n’y font que pour nous, 
puifque fi nous n’y étions pas, tou- 
tes ces richefles. feroient fans pofef- 
feurs, & fans admirateurs. Il entre- 
lent ainfi avec nous le commerce 


d’une amitié toûjours tendre, & toû- 


jours agiflante. Comme ce langage 


_€ft également clair, & touchant, il 


y auroit de la ftupidité à ne pas l'en- 
tendre, & à n’y pas répondrc. La 


Néceffité 


de favoir les 


chofes les 


plus com- 


munes. 
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lettre qui finit le troifième tome de 
ect ouvrage, & que nous avons in- 
titulée ; L'fage du Spettacle de la 
Nature, expole les intentions & la 
fin de tous ces préfens que Dieu a- 
drefie aux hommes. On y explique 
les engagemens tacites que contra- 
étent ceux qui les reçoivent. On y 
donne, pour ainfi dire, les premiers 
élémens de la langue que Dieu nous 
parle, & dans laquelle nous devons 
lui répondre. 

On ne trouvera donc pas ici ce 
qu'on peut appeller l'éloquence de 
Ja piété, & l'effufion de la recon- 
noifance. Nous nous propofons plus 
de faire fentir aux jeunes-sens ce 

u'ils ont reçü, que de leur appren- 

re à remercier. Ce feroit avoir 
beaucoup gagné que de les bien 
convaincre de la tendre complaifan- 
ce de Dieu pour eux, & d'avoir mis 
dans leur cœur les premiers motifs 
d'un jufte retour. Le cœur leur ap- 
prendra le refte: il eft Le plus grand 
de tous les maîtres. 

Après le délir d’accoûtumer la 
jeuncffe à reconnoîitre la voix & la 
volonté de Dieu dans tout ce qui 
tombe tous les jours fous nos yeux, 
nous n'avons rien cu plus a cœur 
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que de lui procurer la connoiffance 
même des chofes de la vie les plus 
communes & les plus ordinaires. 
C'eft un bonheur de trouver des 
maîtres qui puiflent nous apprendre 
* des chofes fublimes , difficiles, rares, 
Mais on fe plaint tous les jours de 
n'être pas au fait de celles qui font 
le plus d'ufige , & les Savans font 
peut être ceux qui ont le plus de fu- 
jet de fe faire ce reproche. 

On tient avec raifon les jeunes- 
gens à l'écart pour ne les point di- 
ftraire dans leur travail par une trop 
crande variété d'objets. Au fortir 
de leurs études ils fe livrent entiére- 
ment, ou à quelque fcience qui eft 
de leur choix, ou aux devoirs de l’é- 
tat qu'ils embraflent, & trop fou- 
vent à leurs plaifirs. La vie fe pañle 
ainfi fans connoître la plüpart des 
chofes qui en font le foütien. D'ail- 
leurs ces chofes font difperfées, &il 
arrive rarement qu'on les aille cher- 
cher où elles fe trouvent, ou qu'on 
les remarque quand elles fe préfen- 
tent. Tel qui connoït les ormes de 
fes avenues , ou qui a fouvent vû . 
lérable & le chêne dans fes bois, ne 
connoîtra ni le pin, ni le châtaigner. 
Celui qui a fouvent remarqué le 
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tréfle dans fes prairies, ne connoît 
peut-être ni le fainfoin, ni la luzer- 
ne. L'un a vü les dehors d'un vaif 
feau: mais il n'en connoît pas l'ar- 
rangement intérieur. Celui qui a 
vû les vaifleaux du Havre, ou de 
Dieppe, ne fait pas quelle eft la for- 
me des galéres de la Méditérranée. 
11 peut donc y avoir un avantage 
confidérabie pour bien des lecteurs 
de trouver la plûüpart des chofes u- 
fuelles, & dont on parle tous les 
jours, rapprochées dans un ouvrage 
portatif, & rendu fenfibles par lete- 
cours de la peinture. | 
C'eft dans cette vüe que nous a- 
vons fait graver fur des defleins, la 
plüpart d’après nature, les fleurs les 
plus belles que les curieux cuitivent 
par préférence ; les divers arrange- 
mens que nous donnons à nos par- 
terres, à nos bofquets, & à nos tet- 
rains les plus irréguliers : enfüite les 
divers feuillages des arbres toüjours 
verds, & autres dont nous compo- 
{ons nos paliffades & nos allées; les 
feuiilages des bois de charpente, de 
.Charonage , de menuiferie & de chau- 
fage que nous abbatons dans nos 
forêts; les prefloirs qui fervent à ex- 
primer le jus des railins, des pom- 
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mes, & des olives; enfin les herbes 
les plus fouhaitées dans nos prairies. 
À la fuite de ces objets qu'on con- 
noît fi peu, quoi-qu'on les trouve 
par-tout, viennent céux qui Ont rap- 
port aux riviéres, à la mer, & à l’in- 
térieur de la terre. On trouvefa d'a- 
bord la difpofition des couches de 
différentes matières qui s'étendent 
les unes fur les autres dans le cœur 
des montagnes, & fous les plaines; 
le cours que cette difpofition fait 
prendre aux eaux qui coulent fous 
terre, ou dans les dehors ; enfuite 
les poiffons qui ne vivent que dans 

l'eau douce; ceux qui paflent de la 
mer dans les riviéres, & les princi- 
pales pêches. Après avoir raflémblé 
ce que la mer a de plus curieux, 
comme font fes poiflons d’une figu- 
re éloignée de l'ordinaire, fes plus 
belles efpéces de coquillages, fes 
principales plantes, & la pêche du 
corail, nous aurions crû en parlant 
des avantages de la navigation avoit 
omis un point fort peu connu, quoi- 
qu'on en parle fans cefe, fi nous 
n'avions fait graver les dehors & les 
dedans d’un grand bâtiment de mer, 
d'une galère, & des plus petits vaif- 
feaux, avec la maniére de les lancer 
à l'eau, 
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Les pierreries, les pierres, & les 
métaux ne pouvant tirer aucun fe- 
cours de la gravure, comme on peut 
s'en convaincre en jettant les yeux 
für les magnifiques & inutilites plan- 
ches du troifiéme Tome de l’hiftoi- 
re du Danube par M. le Comte de 
Marilli, de toutes les fingularités 
qu'on trouve fous terre, nous avons 
crü ne devoir faire graver que les di- 
verfes pétrifications, & les pierres 
fisurées, parce que repréfentant des 
animaux, ou des plantes, elles de- 
viennent reconnoiflables , & que 
d’ailleurs elles donnent lieu à diver- 
fes queftions curicufes. On trouve- 
ra l'explication des planches à la fin 
de chaque volume. | 

Pour rendre l'accès de toutes ces 
chofes aifé & agréable, nous avons 
eu recours, autant qu'il a été pofli- 
ble, à des figures de grandeur natu- 
telle, toûjours plus propres à fixer: 
le fouvenir de l’objèt que toutes les 
defcriptions qu'on en pouroit faire. 
Qu'on parle à un jeune Leéteur de 
feuilles grêles, charnues, oblongues, 
finueufes , laciniées : tous ces mots 
favans le: déroutent, & convertiflent 
fon amufement en une étude férieu- 
{, Montrez lui le feuillage de Ja 
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plante : il comprend fur le champ 
la différence de l’orme au charme, 
& du tilleul au bouleau. Par la 
fuite il les reconnoiïtra fans effort. 
Il dira en pañflant dans un bois, ou 
fur une prairie: voilà du fainfoin: 
voilà du tremble. Ceci eft un chè- 
ne verd: cet arbre eft un fapin. 
Toutes ces familles ont une livrée 
qui les rend d’abord réconnoifia- 
bles. Les honnêtes gens qui en 
taifonnent tous les jours, s’en tien- 
nent pour les démêler à la figure 
du feuillage & de la grainc. Nous 
pouvons bien nous en contenter 
ici, & ce n'eft pas fans deflein que 
nous avons évité de ranger métho- 
diquement chaque plante dans la 
clafle, dans le genre, & dans l’efpé- 
ce où M. de Tournefort l’a placée. 
On auroit été effrayé de ces diftribu- 
tions de fleurs fimples, & de fleurs 
compoiées ; de fimples ftériles, & de 
fimpies fécondes ; de compofées 
monopétales, & de compofées po- 
lypétales; de monopétales réguliè- 
res, ou ouvertes en cloche, en en- 
tonnoir , en rofette; d’irrégulières, 
ou formées en mafque, en gueule, 
&c. Ces divifions, & fubdivifions 
faivies de beaucoup d’autres font 
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eftimables pour former un herbier, 
ou pour régler le diétionaire d'un 
botanifte : mais comme elles au 
roicnt été ici extrémement déplacées, 
le reproche qu'on pouroit nous faire 
| avoir manqué, le feroit encore 

US. ne. 
La plüpart des matières de ce fe- 
cond tome, & une partie du troifie- 
me étant de pratique plütôt que de 
fimple curiofité, dans la crainte de 
faire des méprifes capables de nuire 
à mes Lecteurs, j'ai eu recours à M. 
Le Normand, Direteur du Pota- 
ocr de Verfailles, & à M. Bernard 
de Juflieu, Démonftrateur au Jar- 
din Royal. J'ai trouvé dans la poli- 
tefle & dans les lumières de ces 
Meflieurs, toute l'attention & les fe- 
cours dont javois befoin. Ils ont 
bien voulu revoir tous les entretiens 
qui roulent fur les plantes, & me 
_ mettre en état d’accufer jufte. Cette 
remarque étoit doublement nécef- 
aire, Mes Leéteurs y trouvent leur 
intérêt, & j'y acquitte avec plaifir 
ma fincére reconnoiflance. | 
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cher. Si nous en cueillons quelques-unes 
nous leur reconnoîtrons de nouvelles per. 
fections à mefure que nous les confidere- 
rons de près. La plüpart d’entr’elles ne fe 
bornent pas à contenter notre vüe par la 
beauté de leur arrangement & de leurs 
couleurs : elles s'emparent doucement de 
notre odorat par un parfum exquis: & 
après qu’elles ont raffafié nos fens d’une, 
fatisfaction innocente, l’efprit y découvre. 
encore des merveilles qui leraviflent. 
Si je veux fuivre cette fleur dans fa naïf. 
fance , dans fes progrès & dans fes fuites ; 
je trouve qu’elle a coûtume de paroître 
dans l’endroit où la graine fe montrera; 
& que par tout où la fleur manque, il 
n’y a point de graines à efpérer. Les ar- 
bres des forêts, les arbres fruitiers, les 
légumes & les herbes des champs fe cou=. 
vrent tous les ans de fleurs plus ou moins 
éclatantes, pour étaler enfuite un fruit ou 
une graine, qui communément ne mans 
que à fe former que quand la fleur elle= 
même n’a pi s'épanouir ou être fufffam- 
ment confervée. Je cherche le rapport 
au’il y a de la fleur à la graine : & en exa- 
minant de près la ftructure de chaque 


. fleur, jy trouve toûjours un ou plu- 


fieurs. étuis deftinés à loger ces graines. 


… J'y apperçois des étamines qui foûtien- 
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_fient, aux environs de cet étui, plufieurs Les 
paquets de pouflieres qui y tombent de Freurs. 
toute-part. Le tout eft environné d’un ca- 

lice ou d’un manteau qui s'ouvre & fe 
ferme avec une forte de précaution, fe- 
lon la difpofition de l'air. Tous ces rap- 
ports me parlent & m’inftruifent, Je ne 
puis douter enfin que ces piéces difpofées 
avec tant d'artifice & derégularité , & qui 
fe féchent autour de l’étui quand la graine 
y eft formée, ne contribuent à la généra- 
tion de cette graine. Je découvre ainfi la 
premiere deftination des fieurs. Dieu en 
accordant à l’homme la vérdure de la 
terre, a perpétué fon préfent pour tous 
kes fiécles par la commiffion qu'il a 
donnée aux fleurs de renouveller chaque 
plante d’année en année, en y rendant 
k graine féconat. | 

Le Chév. Voila une fonétiof bien no= 
ble : mais fi elles font faites pour rendre 
h graine feconde, pourra-t-on dire en- 
core qu’elles font faites pour notre plaifir ? 

Le Pr. Cette importante & premiere Secondefin 
deftination de procurer l’immortalité aux des Plantes. 
plantes n’en empêche pas une feconde qui 
eft de récréer la vûe de l'homme. Dieu 
a voulu en créant les fleurs joindre les dé- 
lices à l’utilité, S’il ne les avoit deftinées 
toutes qu'à fournir à chaque plante un 
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Les germe réproductif, il ne les auroit pas 
ÊLEURS. Lejevées la plüpart par des formes fi gra- 
cieufes & par des couleurs fi touchantess 
Il en eut été comme des racines qui étant 
deflinées à fervir la plante dans l’obfcu- 
rité , n’ont été pourvües d'aucune parure : 
au lieu que la main qui a formé les fleurs 
femble avoir pris plaifir à les découper 
&aà les peindre la plûpart de la maniére 
la plus propreà réjouir la vûe de l'homme 
& à décorer fon féjour. Li 
La Comt, Nous pouvons aujourd’hui 
fous occuper moins de cette admirable 
Îtruéture des fleurs qui produit des effets 
fi utiles : nous nous en fommes fuffifam- 
Tom.1.Entr, Ment entretenus autrefois. Arrétons-nous 
14. plus particulièrement au plaifir qu'elles 
ont chargées de nous procurer. | 
Il ya d'abord un tiès-grand nombre de 
fleurs qui ne paroiffent avoir d'autre em- 
ploi fur la terre que de préfenter à l'hom- 
me un bouquet, & tandis que les autres 
lui préparent un fruit , dont il fera ufape 
après la fleur, celles-là ne lui font rien 
moins qu’indifférentes , quoiqu'il ne leur 
connoiffe d'autre mérite que celui de plaï- 
re: mais elles fe préfentent À lui les unes 
& les autres avec un fi grand air de bien- 
féance & de propreté, qu'il eft aifé de 
voir qu’elles viennent toutes lui faire leur 
cour. | 
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- Le Pr. À peinepourroit-on croire Juf- Les 
qu'où a été portée l'attention de réjouir Freurs. 
. l'homme par la beauté & par la multitude Multitude 
des fleurs. La multitude en tient du prodi- *$ Fleurs. 
ge: on croiroit qu'elles ont reçu ordre de 

naître fous fes pas : nulle partie dans la 

nature qui ne lui en offre tour à tour: 

elles naïflent au haut des arbres & fur 

Yherbe qui rampe: elles embelliffent les 

vallées & les montagnes: les prairies en 

font émaillées, 11 les cueille au bord des 

bois & jufques dans les déferts, la terre 

eft un jardin qui en eft tout couvert : & 

afin que l’homme ne foit point privé de 

cette vûe délicieufe lorfqu’il fe renferme 

dans les bornes étroites de fa demeure, 

elles femblent vouloir la lui rendre plus ar- 

mable, en fe réuniffant dans fon parterre 

& en s’y plaifant plus qu'ailleurs 

La Comt. Ne diroit-on pas que les plus 
belles au moins, féparées du vulgaire des 
fleurs, pour former une ambaflade bril- 

dante, viennent rendre hommage à leur 
Seigneur , & faluer par députés le Roi de 
la nature? 

Le Pr. I] eft exactement vrai que la Beauté 
beauté des fleurs ne tend qu’à infpirer Ja 95 Fleurs. 
joie, & que les plus belles ; après bien des 
épreuves ; ne fe font trouvé propres qu’à 
repaître nos yeux. Auff la vûe eneft-elle 

À 4 


Les 
FLEURS, 


ô LE SPECTACLE 
fi touchante & le pouvoir fi für, quela 
plüpart des arts, qui veulent plaire, ne 
croient Jamais mieux réufhir qu’en em- 
pruntant leurs fecours. La fculpture les 
imite dans fes ornemens les plus lepers. 
L’archite@ure embellit fouvent de feuil- 
lages & de feftons les colonnes & les faces 
trop nuës de fes édifices. Les plusriches 
broderies ne font gueres que des feuilla- 
ges & des fleurs. Les plus magnifiques 
étoffes en font toutes parfemées: & on 
les trouve belles à proportion qu’elles ap- 
prochent de la vivacité des fleurs natu- 
relles. el 
Celles-ci ont été de tout tems le fym- 


bole ou marque de la joie: elles étoient 


autrefois la parure inféparable des feftins, 
& elles fe montrent encore avec applau- 
diffement fur la fin de nos repas lorfqu’el- 
les viennent avec le fruit ranimer la fête 
qui commence à languir. Elles font telle- 
ment faites pour les réjouiflances , qu’on 
les trouve incompatibles avec le deuil. La 
bienféance , inftruite par la nature, les 
écarte de tous les lieux où régnela dou 
leur & les larmes. | 

La Comt. Au contraire les fêtes de la 
campagne ne fe paflent point fans guir- 
landes. Les fêtes des perfonnes polies 
gommencent par une fleur : fi l'hyver la 
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refufe , l’art fait la contrefaire. Une jeune _ L=s 
époufe , magnifiquement parée au jour de * “°° *° 
fes nôces , croiroit qu’il manque une par- 
tie néceffaire à fa parure, fi elle n’y ajoû- 
toit un bouquet. Une Reine même dans 

les plus grandes folemnités , quoique char- | 
gée des pierreries de la couronne, ne dé- 
daigne pas cet ornement champêtre. La 
grandeur & la majefté ne lui fufffent 
point : elle aime à y joindre par le moyen 
des fleurs un air de douceur & de gayeté. 

Le Pr. La religion elle-même, quoique 
fi recueillie, fi fimple, fi ennemie d’un 
appareil théatral, qui feroit plus propre à 
diffiper le cœur qu’à l’occuperdes faints 
myfteres ou de fes propres befoins, ne 
Riffe pas dans certains jours de fête de 
permettre l’ufage des rameaux , des bou 
quets, & des chapeaux de fleurs. 

Le Chev. Il n’y à perfonne qui ne fit 
touché de la beauté des fleurs : c’eft bien 
dommage que nous les perdions fi vite, 

La Comt. Yleft vrai que l’on pourroit 
dire de chaque fleuren particulier ce qu’on 
a dit d’une autre beauté: 


... -.. Les plus belles chofes Malherbe. 
Ont le pire deftin: 
EI a vêcu ce que vivent le rofes > 
L'ejpace d'un matin. 
À $ | 
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Mais la plüpart des fleurs étant chargées 
de parer la demeure de homme, au 
moins pour un tems , elles fe gardent bit 
de s’y montrer toutes de compagnie, ni 
dans une même faifon :-elles font de fer- 
vice auprès de lui tour à tour : elles con- 
viennent entr’elles pour embellir les dif- 
. érentes faifons, & fe fuccedent fans laif- 
fer aucun vuide : rarement { plaint-on de 
Jeur abfence quand elles font de quartier, 

Le Pr. Les fleurs par cette fucceffion 
nous donnent une magnifique fête com- 
pofée de décorations qui fe fuivent dans 
un ordre réglé, Les hépatiques, les pri- 
meveres, les violettes, les jacintes, les 
oreilles d'ours , les muguets ; les narcifles, 
les anémones, nous donnent , pour ainfi 
dire, le premier acte. 

Celles-R difparoiffent pour la léger 
pour faire place aux couronnes impériales, 
aux lilas , aux iris , aux tulippes , aux Jon- 
quilles,aux renoncules, & à à toutes les fleurs 
qui couronnent à préfent ceparterre. Dans 
le lointain les arbres fruitiers mélangent 
les couleurs les plus tendres avec la verdue è 
re maiffante, & relevent de toutes Fi 
la garniture du parterre, 

Vous voyez en même tems monter le 
feuillage des rofers, des lys , des julien- 
nes, des giroflées, des boutons d'or, des 
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tlafpis, des pavots & des œillets : leurs 


tiges & leurs boutons fe fortifient par des 


accroiflemens infenfibles, c’eft-là que fe 


_ font les préparatifs des parures de l'été. 


L'automne enfuite étalera les pyrami- 


dales, les balfamines, les tournefols, les 
tubéreufes , les amarantes, les œillets 


d'Inde, les colchiques, les tricolors , & 
cent autres efpeces. La fête continue fans 
interruption: celui qui y préfide offre 
toüjours du nouveau, & prévient par 


_d’agréables changemens les dégouts infé- 
parables de l’uniformité. 


L'hyver ramenant les frimats & les 


brouillards, baifle enfin fon noir rideau 


fur la nature & nous en dérobe le fpecta- 
cle: mais en nous faifant fouhaiter le re- 


tour de la verdure & des fleurs , il pro 


cure quelque repos à la terre épuifée par 
tant de productions. 

- La Comt. Nous fommes fi fenfibles à la 
beauté des fleurs, que nous avons appris 


à nous les donner malgré l’hyver. Nous 


fauvons les débris de l'automne, & nous 
parvenons fouvent à faire éclore des fleurs 
printanières fans attendre le retour des zé- 
phirs toüjours trop lents à revenir. Les tu- 
béreufes,, les immortelles , les géranions & 
d’autres fleurs bien gouvernées peuvent 
ne paroître que fort tard: on les fait durer 
À 6 
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avec lefédon,jufqu’à ce que le laurier-thin: 
fleuriffe dans nos appartemens à l'abri de 
la bife. Les anémones & les violettes a1- 
dées de la moindre chaleur , les jacintes & 
les narcifles mifes À un air chaud & dans 
un peu d’eau qu’on renouvelle tous les 
jours couronnent nos cheminées dans les 
mois les plus triftes: nous rapprochons 
ainfi l'automne & le printems, ils fem 
blent fe donner la main. | 
Le Pr. Ce n’eft pas feulement d’une fai- 
fon à l’autre que les fleurs fe diverfifient = 
celles-mêmes qui paroiffent enfemble dans 


æhaque faifon ont une variété de formes 


qui démontrent & l'invention inépuifa- 
ble de l'Ouvrier, & l'intention qu’il a 
eüe de multiplier les embelliffemens de 
notre demeure. Il eft impofhble de nom- 
brer les différens plans fur lefquels toutes 
les efpeces de fleurs ont été faites, fans 
qu'aucun de ces plans foit la répétition 
ou la copie d’unautre. Tout eft original 
& particulier à chaque efpece : elles diffé- 
rent entr'elles par la découpure des pé- 
tales *, par la légèreté des dentelles où 
des franges qui les bordent , par la difpo- 
fition des étamines qui accompagnent le 
cœur, par la ftruure du calice qui réunit 
toutes ces pieces, par la taille des tiges 
# Les feuilles qui compofent le vafe de la fleur, 
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qui les foûtiennent, par la forme de la. 
fanne ,c’eft-à-dire , du feuillage verd qui 


Jes environne, fur-tout enfin par les 


couleurs , & par les airs qui leur font pro- 
pres. Arrêétons-nous un moment à la beau- 
té qui réfulte de l’affemblage de tant de 
riches couleurs. 

* Je ne fais à quoi les fleurs gagnent le 


plus, ou à être vûes enfemble, ou à être 


confidérées féparément. Enfemble, elles 
forment un aflortiment où tout eft d’ac- 
cord, Rien n’y paroît rude, mal. placé, 
ou tranchant. * Ilréfulte du concours de 
toutes ces couleurs une forte d’armonie 
fort variée, dont l'œil eft parfaitement 
fatisfait. Prifes féparément, 1ln’yen a 
aucune qui ne fe faffe valoir par un agré- 
ment qui lui eft propre, & qui n’ait, pour 
ainfi dire, fon mérite perfonnel. Eueil- 
lons à l’avanture la premiere qui nous 
tombera fous la main. C'’eft une des 


. dernièresanémones panachées, Elle m'of- : 
fre feule ce que j'ai admiré dans le par- 


terre entièr. [y apperçois des couleurs 
toutes différentes , & des nuances de ces 
mêmes couleurs qui s’afoibliflent par dé- 


Les 
FLreurs 


Les Coui 
leurs. 


grés , fe fondent fans rudefle les unes 


* On appelle couleurs tranchantes celles qui font 
tout-à-fait oppofées, & dont l’union eft dure: tel eff 
l’affemblage du noir & du blanc, du rouge & dù 
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dans les autres, & vont fe noyer imper- 
ceptiblement dans les teintes voifines. La 
tulippe au contraire coupe fa couleur par 
un panache * nettement diftingué: & 
l’oppofition marquée qu’elle met entre 
l'un & l’autre, reléve encore le brillant 
& la vivacité de tous les deux. | 
Si la fagefle divine s’eft jouée dans 
ka diftribution des couleurs dont les fleurs 
font parées; quel nouvel agrément n’a 
t-elle pas mis dans l'air & la figure qu’elle 
a donnés à chacune d'elles? Voyez d’un 
coup d’œil toutes les fleurs qui remplif- 
fent les piéces de ce parterre. Les unes 
s’élevent avec un port plein de dignité & 
de grandeur. D'autres fans fafte & fans 
étalage attirent les yeux par la régularité 
de leurs traits. Quelle nobleffe fe fait {en 
tir dans le maintien de ces tulippes ! ! Quelle 
élégance & quelle fimétrie dans les pi= 
ramides fur lefq uelles paroïtront bien-tôt 
les lis ! Au pié de ces fleurs majeftueufes 
J'apperçois une penfée, Celle-ci ne s’an- 
nonce point : on croiroit qu'elle a peur 
de paroître. De loin elle promet peu: de 
près elle nous réjouit par une douce odeur 
& par des graces fingulières. 
La Comt. Vous me faites plaifir de l'ai 
voir démélée dans fon obfcurité. C’eft: 


# Grandesrayes quitraverfentles feuilles de la mlippe 
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ma fleur favorite: non- lssseat parce Les . 
qu elle eft de toutes les faifons, & toû- FLEURS. 
jours prête à remplacer les autres fleurs 
qui nous manquent ; mais parce que rien 
_n'égale la finefle de fon étoffe , ni le ver- 
meil de fa pourpre. Le plus beau velours 
rapproché de celui-c1, n’eft plus qu’un 
tiflu grofer : c’eft un fac ou un cilice, 
LeChev. Ileft vrai que nos étoffes ne 
font , ni auffi douces, ni auffi brillantes 
que les fleurs : mais elles ont un avantage 
que les fleurs n’ont point. Elles changent : 
on en invente de nouvelles. Au lieu que 
les fleurs font toûjours les mêmes. Il Le 
tant de plaifir à changer! aie 
La Comt. C’ ef un plaifir que nous a- - Uniformité, 
es Fleurs. 
vons grand foin de nous donner dans tout 
ce que nous faifons. Habits, meubles, 
cf que , langage ; façon de bâtir, toutes 
os inventions font dans un mouvement 
perpétuel : on ne s’y fixe à rien: une mode 
en chañle une autre, & nos plus beaux 
Ouvrages ne font fürs de plaire, n1 dans 
cent ans, ni à cent lieues d'ici. Nous 
tournons & retournons les mêmes chofes 
en cent façons. Enfin, après bien desrée 
formes , nous nous trouvons auffi incer- 
tains ; & auff peu avancés que le pre- 
mier jour. Il eneft bien autrement de 
l'habillement des fleurs: l’étoffe , la cou- 
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leur , la taille, tout en eft toûüjoursle mêz 
me, à quelques mouchetures près , qui 
peuvent varier dans un petit nombre; 
& tout en plait toûjours. On n’eft tenté; 
nid’y ajoûter, ni d’y retrancher: ce feroit 
tout perdre, & le modéle en eft {1 beau 
qu'on ne s’avife pas même d’y rien fous 
haiter de plus. Les rofes n’ont point chan- 
gé depuis le commencement du monde, 
& depuis le commencement du monde 
les rofes ont toûjours plû. | 
Le Pr. Voilà donc des beautés qui, 
fans apprêts , fans recherches, & avec 
une extrême fimplicité, ont atteint à la 


perfection, & font fixées au vrai. 


Source du 
)CAU; 


La Comt. D'où peut naître la vraie dif- 
férence de la beauté fi conftante des pro- 
ductions naturelles, d’avec la beauté fi 
changeante, & fi paflagère des produe 
étions humaines. 

Le Pr 1 ne faut pas être furpris fi les 
hommes font bornés , ftériles & peu ar2 
rêtés dans leurs inventions : ils ne vont 
qu’à tâtons dans la découverte du beau: 
€ette matiere qu'ils taillent en mille & 
mille façons pour fe faire des maifons 
des meubles & des habits, n’eft pas leur 
ouvrage. Flsn’en connotlent pas même 
le fond: elle les contredit fouvent : elle 
fe détruit , ou ‘plûtôt fe dérange dans 
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Jeurs mains. Ils cherchent à la remettre en 
œuvre d’une façon qui leur promette 
plus de fuccès, mais la forme qu’ils lui 
rendent fait naître de nouveaux inconvé- 
niens, & de nouveaux dégoûts. 

+ On voit tout le contraire dans les ou- 
Yrages de Dieu. Tout ce qu'il a fait a 
une beauté déterminée & perfévérante. 
Sa volonté fait la regle du beau. Ce qu'il 
a fait une fois ne change plus , & plaît 
toûjours. On fent qu'il eft le maître de la 
nature , & qu'il la tourne à fon gré. Cette 


Les 
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matiere fouple & promte à exécuter fes 


ordres , prend toutes les formes qu’il fou- 
haite , & produit à coup für les effets qu'il 
a voulu. Il y imprime felon fon bon plaifir 
Jes caracteres les plus marquées , & les plus 
oppolés. Il met fur la face du lion, du 
tigre & du léopard un aflemblage de 
traits fiers, des linéamens terribles qui 
portent F'épouvante dans lesames les plus 
fermes. Mais quand cette main favante 
tire de la même matigre les fleurs qu’il de- 
ftine à réjouir notre vüe, 1l les taille d’une 
autre façon. Il leur donne une forme élé- 
gante & légère : il y répand la douceur & 
les attraits +11 y peint des caracteres ai- 
mables , dont la feule vüe infpirela joie: 
&au lieu qu'ilrelégue bien loin de l’hom- 
ge les figures effrayantes , en: les chaffant 
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Les dans les bois & dans les déferts il verfé 
Frsurs, ju contraireà pleines mains la dinde “ 
les fleurs dans nos campagnes, dans no 
-_ prairies ; dans nos jardins, & tout autour 
= denous. L'homme fe voit ainfi environ 
né d'objets ; qui ne fe montrent à lui , que 
pour le confoler dans fon travail, en lui 
offrant par- tout des plaifirs, qui l’ amufent 
fans le corrompre. 

La Comt. Les fleurs fon tellement de- 
ftinées à parer la terre par leurs brillan- 
tes couleurs, que la plüpart pour rendre 

Odeur des la fête plus icile répandent de toute-part 
Fleurs. une odeur Fo l'air fe trouve parfumé, 

Il femble même qu’elles prennent à tâche 

de conferver particulierement cette odeur 

pour le foir & pour le matin , où laprome= 
nade eft plus agréable : au lieu qu’elles ont 
affez peu d’ odeur durant la chaleur du 
jour , lorfque nous les vifitons le moins. 
Les fleurs ont-elles de l'intelligence pour 
nous fervir fi obligeamment ? 

Le Pr. Il fe fait de la féve des fleurs 
une tranfpiration perpétuelle, qui aug- 
mente à proportion que le foleil eft ar= 
dent. Ces efprits qui font effencés ou aroz 
matiques dans bien des fleurs., fe difpers 
fent aifement dans un air raréfé par les 

chaleurs, & alors ils affectent foiblement 
lodorat : au lieu qu’ils ne percent qu'a 
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vec peine l'air qui eft reflerré par le re- Les 
tour de la nuit. L’action du foleil qui les HHERE 
détache eft trop foible le foir & le mas 
tin pour les écarter à une grande diftance, 
& par leur réunion ces efprits font fur 
nous une imprellion plus forte. _ 
De l'écoulement de ces petites parties, Tourbil. 
3 à ons autour 
hors de la fleur , il fe forme autour d’elle à. Fleurs. 
un tourbillon qui fe difperfe, ou fe ref- ; 
ferre , tantôt plus, tantôt moins, felon 
Paction du {oleil & de l'air. 
… La Comt, Il faut que lesefprits qui com- 
pofent ce que vous appellez le tourbillon 
d’odeur , foient bien fins & bien legers, 
puifque la feule lumiere du jour fuft | 
pour les diffiper dans certaines fleurs. J'en ss pe 
Cuitive une qu’on nomme le géranion tris Fu id 
te, qui n’a point d’odeur durant le jour, 
& qui en a une exquife durant la nuit 
Le Pr. Tout démontre dans les fleurs 
une diffipation d’efprits qui s'augmente à 
proportion que le foleil agit fur elles. 
| Mais , Monfieur le Chevalier, ne nous en 
tenons pas à. Dans l'étude des chofes na- : 
turelles, la bonne philofophie ne fe bor- 
ne pas à y voir le méchanifme: elle y re- 
marque encore le bienfait. On apper- 
çoit alfément la liaifon qui fe trouve en- 
tre le foleil , l'air & les fleurs : mais y peut- 
on méconnoître une bonté attentive à 
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faire tourner ces correfpondances à avan: 
tage de l'homme % C’eft en tout qu'il aété 
traité en Roï : non-feulement on a parfe- 
mé fon chemin de fleurs, pour conten- 
ter fes yeux: mais on a pris foin d’em- 
baumer , & en quelque forte de purifier 
l'air qu’il refpire, en répandant les plus 
doux parfums fur fon paflage: on croi- 
roit même que les fleurs s’acquittent de ce 
devoir avec intelligence, en réfervant leurs 
exhalaifons les plus gracieufes & les plus 
fenfibles pour les momens du foir, où 
elles voient l'homme venir au milieu d’ela 
les fe délaffer de fon travail. | 
La Comt. Elles ne bornent pas leurs {er= 
vices à faire le plaifir de la vûe & de l’o: 
dorat : les autres fens en peuvent encore 
tirer avantage. Elles nous donnent des 
pâtes qui enrichiflent nos defferts, des 
poudres qui parfument nos armoires. des 
firops, & même des remedes qui nous 
foulagent dans nos maladies. Les violets 
tes, les jonquilles , les fleurs de pêchers, 
les rofes , les jafmins , les œillets, & 
fur-tout les fleurs d'orange, nous four 
niflent des conferves , des confitures , des 
effences , des eaux diftilées , qui nous font 
jouir des odeurs & des autres bonnes 
qualitez des fleurs, long-terns après qu'elles 
font paflées, | 
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Le Chev. J'ai toûjours aimé les fleurs : 
mais j'en avois une idée trop bafle. Je 
les regardois comme de petites produ- 
étions du hazard, venues ça & là par ca= 
price, & à l’avanture. À préfent que je 
les vois paroître à deflein de me faire 
plaifir, je les regarde avec admiration , & 
avec reconnoiïflance. 

La Comt. Rien n’eft plus jufte. À quoi 
fervent les lumieres , quand elles ne font 
pas accompagnées de fentimens? 

Le Pr. Mon cher Chevalier, les fleurs 
qui nous fervent fi bien, en immortali= 
fant les plantes, & en embelliffant la na- 
ture, ont encore une fonction plus utile 
& plus noble. 

Le Chev. Que peuvent-elles faire de 
plusé | 

Le Pr. Elles nous inftruifent : elles nous 
conduifent fans effort à la connoiffance du 
premier Etre, qui a daigné les tailler, les 
peindre, & y mettre tant de beauté. Quel. 
le beauté eft-il lui-même pour être ainfi la 
fource d’uneinfinité d’autres , aufquelles 
11 ne cefle de communiquer un éclat qui eft 
encore le même que le jour où elles paru 
rent pour la premiere fois fur laterre? Et 
s’il veut bien habiller fi magnifiquement 
des créatures fi peu durables qui feront fé- 
chées demain & foulées aux piés, come 


Les 


Freurs, 
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Les  mel’herbe des champs, que fera-t-il pour 
FLEURS nous qui fommes l'objet de fa complai- 
fance? Quelles richefles ne nous prodi- 
guera-t-il pas ; quand il remplirales défirs 
Ouvrage qu'ila lui-même misen nous , & Xr/qu'ill 
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BIPSARERES 
SATA SAN 
LE PARTERRE 


Le Oo U 
LA PLACE DES FLEURS. 


SECOND ENTRETIEN 
LE COMTE, LE CHEVALIER. 


Le Che. Ç I je voulois devenir fleuri- 
fte, Monfieur le Comte 
feroit-il mon maître? | 

Le Comt. Quel ufage ferez-vous de la 
culture des fleurs ? Vous partez dans un 
an pour l'Italie : à quoi bon vous parler 
de fleurs, lorfque vous fongez à moif- 
fonner des lauriers ? : it 
«1 Le Chev. Maïs cette moiflon ne dure 
pas toûjours : Je juge par votre exemple, 
que l'ombre deslauriers & les fleurs peu- 
vent fort bien s’accorder. On trouve tant 
de momens de refte à la campagne: rien 
n'eft {i propre à les remplir que la cul- 

ture d’une fleur, | ns 


Le Panr- 
TERRE, 


Utilité de 


_ Ja culturedes 


fleurs, 


ga LE SPECTACLE 

Le Comt. Vous avez bien raifon , mon 
cher Chevalier, je me ferai un vrai plai- 
{ir de vous en donner les premiers con= 
noïfflances. ; Rat 

La culture des fleurs eft un exercice 
qu'on ne peut trop louer , quand il fert. 
de délaffement à un travail plus néceffaire. 
Il fournit à nos maïlfons un grand orne- 
ment, & nous procure un bien que nous 
pouvons fans perte partager avec d’au- 
tres. Le goût des fleurs & le plaïfr de 
les faire voir étant deux chofes prefqu’in- 
féparables, on peut en regarder la culture 
commeunagréable lien de la fociété. Mais 
elle charme également la folitude , & tient 
lieu de compagnie à ceux qni n’en ont 

ont) ©: 

LeChev. Voilà mon amufement bien 
annobli : mais Je crains d’oublier ce que 
vous m'aurez appris, J'écrirai tout. 

Le Comt. C’eft bien fait. J'éviterai ce: 
pendant les menus détails: il fuffira de vous 
mettre fur les voyes : la pratique vous ap= 


prendra mieux lerefte , où chacun fe regle 


fuivant fa propre expérience. Commen- 
çens par préparer la place des fleurs. | 

Quelque brillantes qu’elles foient par 
elles-mêmes ; on fait pour elles cequ'on 
fait pour les diamans. Quand oniles veut 


mettre en œuvre , On ne manque pas d’a= 


joûter 


. pe sa NATURE, Eur. LL 25 

joûter à leur beauté naturelle l'avantage Le Pan- 
d’une belle fituation : il faut.les monter. T°*RE: 
Les fleurs ne paroiflent nulle-part avec 

plus de fuccès que dans les compartimens ÿ 

& dansles plates-bandes d’un parterre ré- Les Parter- 
gulier. Je ne vous expliquerai point ce *: 

que c’eft qu'un parterre. La plate-bande 

eft cette longue bande de terre qu’on fait 

réoner autour du parterre, & dans la- 

quelle vous voyez tant de fleurs. Les com- 

partimens font les petites pieces ou en- 

ceintes de buis diverfement figurées dont 

certains parterres font compofés. 

_ Quand le terrain qu’on deftine aux Rte 
fleurs eft fort petit, au lieu de faire ré- ARE 
gner , autour des pieces qui le partagent, 
une bordure de buis ou de gazon, qui 
occuperoit trop de place , & uferoit inuti- 

lement la terre ; on fe contente d’une fim- 
-ple bordure de planches peintes en verd. 

La propreté en eft toûjours la même, & 

Von’ fe trouve déchargé pour vingt ans 

des foins & des frais de l'entretien. 

+. Si l’oneft maître d’un terrain fpacieux ; 

on en prend la partie la plus voifine du 

Corps de logis , & l’on y trace un parterre 

en broderie ou en fimple gazon. Ce par- 

terre peut contenter l'œil & préfenter un 

beau point de vüûe à l'appartement , avec 
“des plates-bandes garnies de fleurs com- 

_ Tome II B 
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1 


PAT. munes ; pourvû que le mélange en foit 


T LRR E,2 


Parterre en 


broderie. 


# 
* Efpece 


de rameau. 


- bienentendu, & la régularité de la figure 
pourra nie pour orner encore toute 
la place, lorfque Je tems des fleurs fera 
pailé. À . 

Le Chev. J'ai vû quelques Gentilshoms 
mes vantér beaucoup leur parterre où ils 
avoient fait répréfenter en buis leurs ars 
moiries avec les fuports, &..., | 

Le Comte. Il ya Jong-tems qu on a res 
noncé dans les broderies des parterres aux 
figures trop compnfées , & aux deffeins 
chargés: c’étoit autant de labirintes où 
l'on fe perdoit. On a fenti peu à peu qu 1] 
n’y a point de vraie beauté où régne la 
confufion ; & là ; comme par tout ailleurs, 
on a cru s'éloigner du gotique à propor- 


tion qu’on devenoit retenu dans itfes 


des ornemens. 

Le terrain deftiné au parterre fe partages 
fi l'on veut , en plufi eurs quatrés longs, 
ou en diérentés piéces triangulairés qui 
{e correfpondent régulièrement. Quelques 
traits de buis accompagnés pour l’ordi- 
naire d’un cordon ou erroulement de 
gazon , y forment un fleuron , ou une pal- 
me, ou un rainffeau * fimple & dégagé 
qui s’élance d’un bout du quarréà lautre, 
Si la place eft fort grande ; on peut. faire 
régner le maflif de gazon tout au tour de 


Parterre en broder 
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a broderie, en le féparant par un fentier Le Par. 
TERRE. 


d'avec la plate-bande qui borde le quarré, 
Cette figure nette , facile à faifir enentier, 
relevée , fi l’on veut ; par un fond de fable 
d’une belle couler, n’a befoin d’aucun 
accompagnement que de celui des fleurs 
de la plate-bande: & ce peu d’objets fuf- 
fit pour enrichir un très-grand terrain. 
Vous trouvez ce que j'ai dit dans le par- 
terre que vous avez fous les yeux. 

Le Chev. Celui qu’on vient d'achever 
fous les fenêtres de votre cabinet eft d’une 
façon toute différente. Il eft fans brode- 
rie. 


Le Comte. Quelque noble & gracieufe Parterre de 
que foit la fimplicité de cette première 820% 


méthode ,bien des perfonnes de très-bon 
goût , ce me femble, & tout particulière- 
ment la nation Angloife, s’en tiennent au 
parterre de gazon, fouvent tout uni & fans 
aucune autre figure que celle du quarré 
long , avec un baffin au milieu. L'inté- 
rieur des quarrés n’eft qu’une peloufe; 
C’eft-à-dire , une herbe fort courte qu’on 
fépare de la plate-bande par un fentier 
couvert de fable ou de brique broyée, 
Pour garnir le cœur de la plate-bande qui 
entoure ce tapis de verdure, au lieu des 
fleurs qu’on acoutumed’y planter, il vaut 
mieux fe contenter d'y alligner un mafhf 
Bb 2 
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Le Par. de gazon féparé des deux bordures de 


TERRE, 


buis par un double fentier fablé. 

Le Chev. Cette longue ligne de gazon 
dans toute la plate-bande peut être tenue 
fort propre: mais cela eft bien nû. 

Le Comte. Aufh ne s’en tient-on pas-là. 
Le long de ce mafüf, à des diftances ré- 
glées , on éleve un nombre de petites py= 
samides d’ifs, entre lefquelles fur des dez 
de pierre ou fur de petits quarrés de ver- 
dure, on pofe des caifles ou de grands 
vafes pour y placer ; dans des mannequins 
ou paniers d’ozier, quelques gros bou- 
quets de juliennes, de girofiées , d’œillets, 


w de géranions, de jafmins d’Efpagne, ou 


d’autres fleurs qu’on varie felon la faifon. 

Le Chev. Te fuis pour legoût Anglois, 
Te trouve cet arrangement fimple, & ce- 
pendant magnifique. . 

Le Comte. Les beautés de ce caractere 
font toûjours les plus durables, parce 
qu'elles font plus que toute autre felon la 
méthode &: dans le goût de la nature. Ce 
parterre a un autre avantage: comme il 
demande peu de foins, on s’en accom- 
mode mieux à la campagne où l’on n’a 
pas toûjours un jardinier qui ait beau- 
coup de loifir à donner à la culture des 
fleurs. On s’en trouve bien à la ville, parce 
que ce parterre ; quoique bien orné, vous 
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be LANATURE,E#tr II. 9 
* épargne le renouvellement perpétuel, & Le Par. 
= la mal-propreté prefque inévitable des TERRE 
plates-bandes à fleurs. à 
— Le Chev. I] me femble avoir encore vü 
. des parterres d’une troifiéme efpéce où 
Von fait un fleuron ou une écaille avec le 
- gazon. ë 
_LeComte. Pour contentertouslesgoûts, Parterres 
& fur-tout les perfonnes qui croient qu’où MÉlngss, 
NU CE de « ou parte:res | 
iln”y a point de broderie , il n’y a ni def eo coin par- 
{ein ni beauté ; on a inventé une troifième timens. 
forte de parterre qui eft un mélange des 
deux précédentes, & qui réunit quelques 
‘traits de broderie avec une piéce de ga- 
zon figurée par manière de trefle, de fleu- # 
ron , d'écaille, de cartouche, ou de tel 
autre ornement qu’on voudra imaginer. 
Le gazon même n’eft pas toujours la four- 
niture de cette pléce : on peut l’emplirde 
| marguerites, de mignardifes ou de ftati- # 
cées , qui plaifent dans la faifon par l’émail 
de leurs fleurs , & le refte de l’année par 
leur verdure: mais les broderies & les 
 compartimens veulent être exécutés avec 
biaucoup de légèreté, & entretenus avec 
des foins toùjours nouveaux | 
Le Chev. Je m'en tiens au parterre de 
h feconde efpéce. 13 
Le Comte, C'eft celui dont on fe dé- 
… goûte le moins, 
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TE 
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LePar-  Sivousavez ungrandnombrede fleurs, * | 
je : & que vous foyez curieux d’en rendre l’é- 
découpes, Mail plus vif en les rapprochant, votre 
à parterre alors pourra fe faire par décou- 
pés. Autour d’une ftatuë ou d’un baflin, 
ou de quelqueautre centre commun, vous 
partagerez votre terrain en plufieurs quar 
. tiers de figure quarrée ou triangulaire. 
Vous diftriburez dans chaque portion un 
égal nombre de découpés, c’eft-à-dire, de 
petites enceintes de buis , les unes quarrées, 
les autres rondes ; celles-ci ovales, d’au- 
à tres échancrées , & formant enfemble un 
tout jufte & bien compailé. On les tient 
toutes féparées par des fentiers égaux de 
part & d'autre: ce qui fert à rendrele def- 
| fein régulier, & en même tems à faciliter 
L- au fleurifte l'accès & la jouiffance de ce 
qu'il pofféde. | 
à Le Chev. Que penfez-vous, Monfieur, 
“ de tant de tours & de détours ? Je doute 
que cela foit de votre goût. 
Le Comte. Au lieu de vous dire le mien 
qui ne fait loi à perfonne, je vous avourai 
que ceux qui paflent pour l'avoir bon ne 
s’amufent plus à compalfer toutes cespe- ! 
tites figures , & qu’un jardin partagétout 
uniment en plufieurs quarrés longs qu’on 
fourient avec un bord de bois peint , eft, 
felon eux , ce qu’on peut voir de plus pro 
pre & de plus beau | | 
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* Le Chev. Pourquoi,s’il vousplait,tient- Le Par. 
on toujours les piéces de terre où l'on met TERRE: 
les fleurs, plus élevées que l'allée? 
Le Comte. Soit qu’on difpolfe les fleurs 
le long des plates-bandes qui enferment 
une broderie, foit qu’on les plante dans 
des compartimens, ou dans des décou- 
pés, foit enfin qu’on fe contente de les 
placer fous fes fenêtres fur de longues 
plates-bandes infolées , & fans mettre en ” 
œuvre aucune efpéce de parterre ; le ter- 
rain de ces piéces doit toûjours s'élever 
vers le milieu , & defcendre en un double 
glacis ; c’eft-à-dire, s’abaifler de part & 
d'autre de pente. Cette difpofition donne 
l'écoulement aux eaux qui pouriroient le 
pié des plantes par un trop long féjour 
fur un terrain uni, & elle dégage toutes 
les fleurs qui s’élevent ainfi à decouvert les 
unes au. deffus des autres par maniere 
d’amphithéatre. 
LeChev. M. le Prieur fait encore au- 
trement. Outre les fleurs de fon parterre 
il en a uné multitude qu’il loge À: part 
für différens dégrès où elles font plus à 
découvert. s 
Le Comte. C’eft la feconde façonque ,Ee theatre. 
ls curieux, & fur-tout les fleuriftes de nee 3 
profeffion , mettent en œuvre pour voir 
plus commodément , & pour cultiver plus 
B 4 
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Le PAR. librement certaines fleurs favorites. C’eft 


X%FRRE. 


& 


ce qu’on nomme le théatre de fleurs. Il 


confifte en un aflemblage de planches ou 


de dégrés qui vont toñjours en s’élevant 
les uns derrière les autres, en forte que 
l'œil & la main puifent fe porter par tout 
fans obitacle: on le réferve particuliére- 
ment pour les oreilles d’ours & pour les 
eillets : & comme ces fleurs ont plus be- 
foin que les autres d’être garanties à pros 
pos du grand foleil & de la pluie, le théa- 
tre eft toûjours accompagné d’un petit 
toit de planches ou detoile cirée. On ne 
cole pas le théatre au mur, on fait en 
forte que Pair circule librement à l’entour: 
& de peur que les perce-oreilles les lima- 
çons , & les autres vermines n’y puiflent 


# monter, on pofe les piés des treteaux qui 


 p yramide 
. de fleurs. 


_ le foutiennent , dans des vafes de plomb 
qu’on tient toû jours pleins d’eau. Ces in 
fectes mal-faifans s’en retourneront plûtôt 
que de fe mettre à la nâge pour aller bu- 
tiner fur vos flenrs. 

Le Chev. I] y a des curieux dans le voi- 
finage qui ont encore une autre efpéce de 
theatre qu’ils appellent /4 pyramide de 
fleurs. Après que les plus belles ont paré 
quelque tems leur parterre ; 1ls les coupent 
& les expofent dans des phioles fur les: 
dégrés d’une pyramide qu’ils font con- 
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ftruire exprès au milieu de leur fale, & là LE Pur. 
avec le fecours de l’eau & de l'ombreils TERRE£. 


en prolongent de beaucoup la durée. 

Le Comte. Cette invention peut rappro- 
cher fous le même coup d’œil les diffé- 
rentes beautés qui demeuroïent éparfes 
dans le parterre. On jouit deux fois. 

. Enfin on employe les vales de terre 
cuite, de fonte, de plomb laminé, ou 
d'autre matiére. & de toute grandeur , 
pour garnir de fleurs les parterres mêmes, 
les murs d’apui , les terrafles & les balcons. 
Ils fervent à étaler les fleurs d’une façon 
noble & avantageufe , & 1ls en facilitent 
le gouvernement par la liberté qu ils don- 

ct de les mettre au foleil ou à l'ombre, 
fuivant le befoin & la faifon, 

Le Chev. N'y auroit-H pas un autre 
avantage dans l'ufage de ces pots qu’on 
tranfporte où l'on fouhaite ? 

Le Comt. Quel eft-1 ? 

Le Chev. C’éft de pouvoir rapprocher 
les fleurs comme on veut ; pour varier les 
couleurs de celles qui Sur en de 
eur graine ; & peut-être de conferver les 
plus belles fans mélange ni changement 


d’un année à l’autre, en lestenant à Pécart. 


Le Comte. Comment concevez-vous 
qu'une fleur fe fente ou non du voifinage 
_d’une autre? 
B 5 
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Le Par. Le Chev. Hier il paña ici un Anglois: 
TERRE. qui ayant entendu parler de vos fleurs 
| demanda à les voir. Nous primes plaifir , 
New impro- M. le Prieur & moi , à l’entretenir. [l nous 
te , dit qu'il étoit perfuadé que les pouffières 
#14 f. qui tombent de deflus les étamines étoient 
_dowofthe fouvent portées plus loin par le mouve- 
| royalSociery. met de l'air ; & qu’agiffant fur le piftile 
d’une autre fleur de même efpece; mais 
de différente couleur, elles y donnoïent 
la fécondité à quelques graines , & cau- 
foient une nouveauté dans le coloris de la 
fleur qui provenoit de cette graine. 

Le Comte.On pourroit,femble-t-il,jufti- 
fier ce que vous dites par les variétés éton- 
nantes qu'on remarque tous les ans dans 
les leurs provenues de la femence de celles 
qu’on avoit mifes enfemble au theatre , ou 

« qu'on a élevées fur une même planche. * 
Le Chev. Notre Anglois nous dit quel- 

que chofe de plus, & qui pourroit être 
d’ufage, fi l'épreuve en étoit certaine. Il 
aflure qu’ayant coupé les étamines de plu- 
fieurs fleurs,avant leur première ouverture, 

il avoit mis ces fleurs à l’écart loin des 
autres, & qu’il n’en avoit point recueilli 
de graine ; qu'ayant coupé les étamines 
de quelques autres, & les ayant laiffées 


# Une planche ,en terme de jardinage, eft un mer> 
œean de serre quitiyé enure deux fentiers 
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dans la planche commune avec leurs com- Le Pan. 
pagnes, il leur avoit trouvé à toutes de la TEBR&. 


graine; provénue apparemment des, pouf. 
fières des fleurs voifines ; qu’enfin après 
avoir coupé les étamines d’une fleur à Ja 
première ouverture , 1} en avoit poudré le 
cœur ou le piftile avec les poufhères d’une 
autre fleur de même efpécebien épanouie, 
& qu'il étoit parvenu à caufer un change. 
ment remarquable dans les fleurs de Ja 
graine qu’ilenavoit recueillie. Mais ce qui 
nous furprit beaucoup eft ce qu’il ajoûta , 
favoir que la même épreuve faite fur 
des fleurs de deux natures totalement dif- 
férenres , lui avoit procuré des graines 
dont les fleurs étoient mélangées de ces 
deux diverfes natures ; mais que ces nou 
velles fleurs, dont il n’avoit jamais vü les 
pareilles, n’avoient point donné de grat- 
nes pour l’année fuivante, & ne s’étoient 
point perpétuées. ins 
Le Comte, Si ce fait étoit véritable , 11 
auroit quelque rapport à la nailfance & 
à la ftérilité des mulets qu’on peut regar- 
der comme des monitres, parce qu'ils : 
_ proviennent d’animaux qui diffèrent non 
feulement en efpéce, mais en nature. Il 
n'y à au refte que des expériences réité- 
rées qui pourront nous apprendre quelles 
conféquences & quelles pratiqueson pour- 
? B 6 
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Le Par-roit tirer de la connoiffance de la ftructure 


TERRE. 


des fleurs. 

Le Chev. J'ai deffein de faire toutes ces 
épreuves avec toute la précaution pofli- 
ble. 

Le Comte. Coupez, coupez bien des 
étamines : faites bien des tentatives : elles 
ne font pas dangereufes en ce genre. Ni 
votre argent n1 votre tems n y courront 
Jamais de rifque. Quoique j'aye quelque 
ufage de la conduite des jardins , je ferai 
charmé d'apprendre quelque chofe de 
vous : & comme je fuis fort éloigné de 
me livrer avec crédulité à la première 1dée 
flateufe qu'on me préfenteroit ; je crois 
au qu 1l y auroit une prélomption bla- 
mable à s'en tenir tellement à fes premiè- 


res connoïflances , qu’on ne voulût jamais 


entendre parler de recherches ni de dé- 


couvertes nouvelles. Nous en fommes en : 


core à la naïffance des arts. | 
Le Chev. Mon obfervateur aan: à 


piqué ma curiofité : maïs la manière com- 


mune d'élever les fleurs eft à à préfent ce 


qui m'intérefle le plus. 


Le Comte. Deux fortes de foins font né- 
ceffaires aux fleurs : les uns font généraux 
ou communs à toutes, les autres font : 
particuliers à chaque efpece. Les premiers, 


auxquels nous nous bornerons aujour- 
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d'hui, font la prépartion des terres, la Le Par 
multiplication des fleurs par la graine & TERRE. 
en dernier lieu l'entretien de la plante. | 
_ D'abordon prend foin d’armaffer de bon- Préparation 
ne heure de laterre franche & vigoureufe, desterres. 
de la terre légère & fabloneufe & du terreau » 
qui eft un fumier de couche entièrement 
pourri & ufé,à quoi l’on peut utilement 
 ajoûter une provifion de cendres. On paffe 
cesterres par la claye, ou même parun crie » 
ble de fer,en les mélangeant par égales por- 
tions, ou en faifant dominer h terrecraffe 
dans un tas, & la maigre, ou bien leter- 
reau dans les autres. Ces terres doivent 
être repofées au moins l’efpace d’un hy- 

- ver pour fe pénétrer intimement, & fe 
bien lier enfemble avant que d’être mifes 
en œuvre, Il y a beauconp de fieuriftes | 
qui leur donnent deux ans de repos, & 
même plus. Vous favez que les fleurs 
viennent toutes ou de plantes qui ont des 
racines , ou de plantes bulbeufes, c’eft-à- 

dire, qui fortent d’un oignon, On em- 

ploye ordinairement la terre graffe pour 

les racines & la terre légère pour les oi- 

gnons. : 4 
Mais il ne fuffit pas d’avoir fait une pre- Renouvek, 

mière fois ce mélange. Comme les plantes Fans 

attirent continuellement les fucs de la ter- 

re , elles Pépuiferoïent promtement fi on 
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Lx Par ne prenoit foin de la renouveller. Il faut 


TERRE, 


Néceffité 
de femer. 


donc entretenir ces provifions de terres 
prudemment mélangées , & en rapporter 
de tems en tems auprès.des plantes ; foit 
en ménageant la motte & s’abftenant de 
Ja découvrir trop , quand c’eft une racine; 
foit en levant entièrement la plante hors 
de terre au moins une fois en trois ans, 
quand c’eft un oignon. 

Le fecond foin communn à toutes, ou à 
prefque toutes les fleurs, eft de les multi: 
plier de graine, quoi-qu’il y ait d’autres 
voyes de les multiplier, La graine eft le 
moyen für d’ avoir V abondance, la variété 
& des nouveautés. : 

Lorfque le jardinage commenc:a à bril- 
ler fous le dernier règne» qui en toutes 
chofes a réveillé & ranimé le bon goût, 
on tiroit de Flandres & de Hollande les 
fleurs les plusrares. [l y avoit dans ces Païs- 
bas plufieurs curieux qui découvroient fré- 
aquemment de nouvelles efpéces en tout 
genre de fleurs par l’ufage qu’ils avoient 
de femer. Ils étoient mêmes les feuls qui 
euffent cet ufage: foit qu’on ne s’en avisât 
point parmi nous, foit que notre impa- 
tience naturelle s’accommodat peu des 
épreuves lentes & des fuccès trop long- 
tems attendus. Enfin on fe laffa d'acheter 
à grands frais de l'étranger le beau & le 


pe LA NATURE, Entr. IL 39 
nouveau qu’on pouvoit trouver chez foi. Le Pau 
Les fleuriftes de Paris & de quelques pro- TERRE. 
vinces, fur-tout de Normandie, & en par- 
ticulier de Caën, fe mirent à {emer com- 
me faifoient les Flamands, & même en 
plus grande quantité : ce qui avec la dou- 
ceur de notre climat nous produifit des 
richeffes fupérieures à tout ce qui nous 
venoit des Païs-bas. Nous n’avons plus bes 
foin des étrangers, & ils viennent agir 
quefois nous faire la cour. 

‘Les graines des fleurs veulent être rue 
les & confervées au fec. Lorfqueles tiges 
qui les portent commencent à jaunir ;ou 
qu'on peut juger que les graines font mû- 
res, on coupe le haut des tiges, & on 
life les graines dans les capfules OÙ PO= 
ches naturelles qui les renferment. On les 
expole durant plufieurs jours au grand fo- 

lil. L’écorce des graines en devient plus 

dure, & conferve_ mieux ce qu’elle con- 

tient. 

: On feme ou au commencement du prin- Tems de 
tems pour mettre les Jeunes plantes en état pas 
de fe foûtenir pendant la fécherefle de l'été: 

ou bien on les femeen août & en feptem- 

bre pour leur donner le tems de fe forti- 

fier contre la gelée. Mais comme chaque 

graine a une faifon qui lui eft propre, & 

où elle réuflit mieux , lorfque vous ferez f 


# 


Les graines, 
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Le Par- dans l'incertitude du tems qu’il faut pren 


TERRE. 


dre , ou quand 1l vous viendra des graines 
étrangères , & dont vous ignorerez le gou- 
vernement, faites-en trois portions dont 
vous femerez la première au printems, la 
fecondeenété, & la troifième en autom- 
ne. Ons 'afluré par ce moien de la jou 
fance de ce qu’on a acquis. 

On peut femerou fur couche lorfque le 
fumier a perdu fa grande chaleur; ou en 
pleine terre, dans des rayons efpacés de 
quatre ou cinq doits; ou dans des caifles 
plattes & portatives, dont le fond ait été. 
percé de plufieurs trous de terriere,& cou- 
vért d’un pouce ou deux de charbon de 
terre ou d’autres matières poreules. 

Le Chev. Cette précaution fert apparem- 
ment à faciliter l'écoulement de l’eau? . 

Le Comte. Elle refroidirox tout en 
féjournant trop. 

Le Chev. Pour quelles graines réferve- 
t-on ces caifles portatives ? 

Le Comte. Pour celles dont l'éducation 
eft délicate;ou qui nous intéreffent le plus. 
Ces petites caifles font un berceau com: 
mode pour lenfance: on la met par ce 
moien au foleil ou à l'ombre , à la roféeou 
à couvert , felon qu’on le juge néceffaire. 

La terre de ces caifles ne fçauroit être 
trop meuble & trop facile à percer. Les 
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fleurs mêmes avec leurs racines la deman- 
dent légère : à plus forte raifon les filets 
délicats qui fortent des graines redoutent- 
ils de rencontrer des maffes trop ferrées 
qui les meurtriroient par leur réfiftance. 

 Onféme les graines prefque à fleur de 
caifle en les recouvrant d’un demi doit 
de terre qu’on y laïfle tomber au travers 
d’un crible. Un peu de paille étendue par- 
deflus ; empêche l’eau des arrofemens, 
d’emporter les graines, & les préferve auf. 
du hâle qui pourroit ; ou les brûler elles- 
mêmes , ou diffiper tous les fucs dont elles 
vivent À ; 

Le Chev, Mais quel ufage peut -on 
faire de tant de fleurs venues de graines 
le nombre en devient embaraffant. 

Le Comte. C’eft le nombre mêmequi 


met en état de trier & dené choïfir que 


du beau. Après qu’on a replanté les ef- 
péces eftimables & vigoureufes , on s’ap- 
plique à les fervir chacune felon fon tem- 


péramment, ou felon l’éxigence des fai 


fons. A proportion de leur délicateffe , on 
ls couvreplus où moins le long de l’hy- 
ver, foit de paillaflons foûtenus fur des 
‘fourches de bois, .ou fur dés cerceaux ; 
{oit de fimple paille ou de fumier fec. 
Les rafraîchiffémens font réglés fur le dé- 
gré de la féchereffe. Dans lesarrofemens on 


Le Pan 
TERRE. 


Entretien de 
la plante, 
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Le Par fait moins ufage de l’arrofoir à bec , dont 


æERRE, 


l'eau déchauffe la plante par un cours trop 


violent , que de celui d’où l'eau s’échappe 
. par une pomme criblée. Cette eau rom 
pue en cent filets , devient une pluie douce 


qui humecte à la fois la plante & la phice 


entiere. En rendant à toutes les jeunes plans 
tes de fréquentes vifites, on les delivre 


tantôt d’un limaçon ou autre vermine 
qui les ronge; tantôt d’une feuille pour 


rie, ou malade, qui pourroit porter la 
cangrenne jufqu’au cœur. | 
Quand il faut les emporter , on. couvre 


l'ouverture du fond des pots, de façon 


que l’eau s’en puifle écouler, mais que 
les vers n’y puiflent pas entrer. Aux ap- 
proches des fortes pluies ; des gréles & des 
orages, on peut utilement mettre les pots 
{ur le côté, & en oppofer le fond au vent. : 
Le Chev. On peut épargner par-R bien 
des coups à la jeune plante. Mais je vois 
tout communément enfoncer ces pots 
dans terre : autant vaudroit ne pas tranf- 
planter dans des pots. | 
Le Comte. On les enfonce quelquefois 
dans une couche pour les échauffer ; quel- 
quefois en pleine terre ,afin qu’ils prof- 
- tent d’un certain efprit qui s'élevede terre, 
& qui eft très-propre pour la végétation : 


on les tranfporte enfuite à l'ombte: on 


| 
| 
| 
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les gouverne par ce moien comme on Le Pas: 


veut, & on accorde aifément à la plante, 
tout ce qu’on voit qu’elle demande. 

Quant aux foins particuliers qu’il faut 
donner aux plus belles fleurs, vous trou- 
verez aifémcnt à vous en inftruire ici, 
même en mon abfence. Madame aime les 
fleurs avec paflion : il ne faut pas lui Ôter 
le plaifir de vous en entretenir. 


LÉ 
WALZ: 
er Ce reresrorr Le 
ER QÉRULAT F 
= 
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DAS & 


LE GOUVERN EMENT 
DES FLEURS. 


TROISIEME ENTRETIEN. 


LA COMTESSE, LE PRIEUR ; 
LE CHEVALIER. 


: La Cort. Onfieur le Chevalier a fait: 
| choix du printéms & de: 
notre campagne pour étudier la nature. 
I! faut donc que chaçun ici lui fafle part: 
defafcience. La mienne ; par exemple, eft: 
le foin des fleurs. Je veux qu'on en trouve 
d’un bout de l’année à l’autre dans les par=. 
terres, dans les appartemens, & dans tous: 
mes defferts. Depuis que j'ai pris ce foin. 
ma maifon eft uné fois plus riante. Savez: 
vous bien que l'humeur noire & les idées: 
fombres , ne peuvent pas tenir devant les 
fleurs. Il ne faut que la vüe ou l'odeur 
d’une jonquille pour chaffer la mélancolie ; 
& affurément on ne s’avifa jamais d'aller 
à bouder auprès du jafmin & des rofes. La: 
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krifteffe n'entre point ici: j’atmisdesfleurs LA cuz: 
\par tout ,& je prends plaifir à cultiver moi- Hp 
imême les plus belles. Voilà ma philofos 
iphie. Elle eft peut-être un peu ruftique: 

Imais elle m'amufe, & vous voyez qu’elle 
in’eft pas inutile. Je vous en livrerai trois 
\ou quatre articles; fi vous voulez ; comme 4 
l'oreille d'ours, l’anemone, la renoncule 
\& l'œillet. M. le Prieur y joindra le gou- 
ivérnement des tulippes. Vous en conten- 
itérez-vous | 
: Le Chev. Si je m'en contenterai ? Voilà 
a-plus agréable philofophie du monde, On 
ine fe plaindra pas que celle-là foit hériffée. 
Le Pr. La philofophie la plus hériffée ne 
ime déplairoit pas, fi elle produifoit toûjours 
jquelque chofe d’auffi eRimable qu’une tu- 
Hhppe. 

La Comt. Commençons par les oreilles L'Oreille 
Id’ours. Ilen refte encore ici quelques piés, d'ours, 
idont la vûe peut nous aider à nous faire 
lentendre : voyons-les. Cette fleur a plu- 

Ifieurs qualités qui ont mife en honneur. 
On eftime la force de fes couleurs, la dou- 
iceur de fon parfum, la variété de fes ef- 
\péces , & la durée de fes bouquets. Quoi- 
ique les plus belles difparoiffent avant la 
in du printems , en voilà quelques-unes 
iqui tiennent encore bon : 1l y en a même 
Iqui dureront jufqu’en été, M. le Prieur 


La cuLs 
TUR& DES 


FLeurs. 


BUT. 
de l’oreill 
d'ours. 


|Quali ités 
æ une belle 
@reille 
d'ours. 


| ment dans les Alpes. Bien des gens I 


| 
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nous racontoit il y a quelques jours, l'his 
ftoire de cette fleur. J’ai oublié le païñ 
d’où elle vient. 


Le Pr. L'oreille d’ours vient naturélle: 


croient Françoife,, & affurent en avoil 


trouvé plufieurs piés dans nos prairies. De 


marchands Flamans touchés , dit-on , di 
luftre & de l’odeur de ces bouquets natui 
rels, qu'ils rencontroient fur leur route: 
en déplanterent quelques piés qu'ils em 
portefent à Lille en Flandres. Ils en feme: 
rent la graine, & prirent foin de tout c: 
qu'ilen provint debeau. Il n’eft pas croias 
ble combien cette fleur fauvage & aban: 


-donnée fe diverfifia & fe perfectionna pa: 
culture. 


. La comt. Elle revint de Lille dans fi 


patrie , avec tout le mérite de la nouveauté 


Mais fi nous l'avons bien reçue ; ce n’efl 
pas feulement comme étrangère : c’eft dan: 


Ja: vérité parce qu'elle ft parfaitemen: 


belles, 
Le Chev. Qu’y fouhaite-t-on, je vou: 


‘prie, pour faire une efpéce parfaire à ? 


La Comt. Ce qu'on y fouhaite le plus. 
c'elt d’abord que la tige en foit forte. & 


| épaife ; énfuite que le romhneiles cloche: 
-qui s’élevent fur cette tige foit grand, & 


forme un bouquet quife préfente de bonn 
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prace , fans pancher trop vers la terre. L'orerta 
Le Pr. C’elt cequiarrive ; comme vous LE »'ours, 
lé pouvez voir fur ce pié-ci , quand les pé- 
Micules, c'eft-à-dire , les petites queues qui 
loûtiennent les cloches font trop longues 
bu trop maigres. | 
La Comt. On veut enfuite que les fleurs 
joïent larges , bien étoffées , & d’une for- 
mé régulière ; que les feuilles de la: fleur 
ne foient point frifées , mais unies, & que 
les couleurs en foient fort brillantes ; que 
les paillettes , c’eft-à-dire, les étamines ne * 
loïent pas rétirées au fond du vafe, mais 
qu'elles paroïffent à l’entrée , rangées com= 
meun petit foleil. C’eft un grand défaut 4 
que le piquot ou piftile y paroiïfle , & que 
tes paillettes foient cachées : on veut enfin 
que l'œil qui tapiffe le fond de chaque go- : 
diet foit exactement rond , à moins qu’il 
he forme une étoile parfaite, ce qui n’eft 
point défagréable. Le point effentieleft, 
que cet œil foit large & le plus blanc, ou 
fu moins le plus clair qu'il eft po‘ble, 

Le CheviNe font-ce pas là des modes 
qui pañlent? Peut-être voudra-t-on dans 
quelque tems, que le piquot fe montre » 
blûtôt que les paillettes : peut-être trou 
rera-t-on R fleur plus belle, à proportion 
que l'oeil fera petit, & entamera peu la cou 
eur: | | 


7 


; LI 


LA CU L- 
TURE DES 
FLEURS. 


qui la défigure: on demande que lc: 


Ie 
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La Cont, I] y a peu d'apparence. : 

veut que les paillettes fortent , parce qu’ 

trement elles laïffent dans la fleur un vuii 


foit large & “clair pour donner plus de 1 
lief à la couleur principale, 
Le Chev. Préfère-t-on les panachées au 
couleurs toutes unies ? 
La Conit. On les eftimoit beaucoup pll 


| autrefois : mals on a appr 1 par expérienc- 


que Îes panachées fe foutiennent moins. 1] 
panache en abforbe affez fouvent toute 
couleur en s'étendant d’année en année. C 
fait plus de cas des couleurs pures & fx 
mélange quand elles font vives & animé 


Celles < qui imitent l'éclat du fatin & duvw 


lours tiennent le rang le plus diftingué. L 
bizarres y jettent une agréable varié 
Vous en voiez À que lques-unes dont | 
gobelets font élevés l’un fur l’autre à dor 


ble & à trible étage : mais c’eft un dérang: 


ment dans la fleur , plûtôt qu’une beaut 
. Le Chev. L’oreille d’ours demande-t’el 

une terre & une culture particulière 
Le Pr. C’eft une plante gourmande 

elle demande une terre forte, mêlée « 


“terreau de vache pour lentretenir dou 


& onétueufe, & de terreau de chevala 
. de fable, pour lentretenir meuble & k 
“gére. Elle aime la fraîcheur , & ne peu 

s D Son à 


| 
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l’'iécommoder long-tems du folsl, {ur L'orecrLa 
jout à midi, fice n’eft en hyver. D'OURS. 
Outre la graine , on la multiplie d'œil: » 
£tons , c’elt-à-dire, qu'on fépare & qu’on 
ranfplante c ces petits rejettons qui naïffené 
Aupié, à côté de la tige principale. Sa ra- 
fine , qui eftuneefpéce de navet ; fe tran- * 
‘hé impunément quand on ne peut déta- 
lher autrement la portion de filets ou de 
Racines néceflaires à chaque œilleton. Dans 
etre opération, on ménage avec foin les 
boutons dela principale tige, qui font l’ef- 
dance desannéesfüivantes, Et lorfqu’on 
| 2 cette tige & les œilletons ; on tient 
üjours hors de terre le collet qui fait la * 
FRhon du navet avec la tige. 
La Conit, Paflonsaüx anémones. Quoi ee : 
lue leur temss’avance, nousen avons en- ? 
iore beaucoup de belles. : Cette fleur fe 
jontente d’une terre légère & fibloneufe, 
jourrie de quelque terreau. Nos gens n'y 
portent, ce me femble, aucune autre 
He à & pourvü qu'ils lui épat= 
nent le grand froid & le grand foleit, je 
sois qu’ellé leurréuflit prefquetoüjours. 
! Le. Chev. Voilà une charmante fleur : 
hais je ER favoir: pe elle me 
lharme,. 
La Ent Libentité del anémoner Éfalée Eu . 
1e jufte fimétrie detoutes les parties qui RM, 
l'Mome He 


ès 


E 


$o LE SPECTACLE : 
.La eut- là compofent. Sa fanne doit être baie: 
son 9 bien garnie & fert frifée, ou finement dé’ 

LEURS. 

Le verd, COUPÉE; fa tige forte pour foûtenir la feu: 
latise, fans plier fous le fardeau ; fa tête bien rom 
Latéte. de & bien pommée; fes cotileurs vives & 
Les cou- ; bien luftrées. En général les couleurs tent 
LL. anteau, D6S font à rejetter, Les grandes feuilles qui 
enveloppent les dehors de la fleur, & qu'or 
appelle le manteau ; ne doivent être ni 
pointues , ni étroites ; mais larges & bier: 
La pluche. sondiés. La pluche de l'anémone eft ce: 
+ amas de béquillons , ou de moindres feuill 
les qui couvrent tout l'intérieur de la fleur: 
11 faut que cette touffe debéquillons formi 
le dôme en s’arondiffant & en fe courban: 
un peu vers le cœur. Plus ces béquillom: 
font larges, plus Panémone à de grace: 
Quand ils font étroits & pointus, on 
Le cordon. jette; c’eft un chardon, Le petit cordor 
qui eft au cœur, doit être d’une coule: 
différente de celle de la pluche. H ne doi 
fe montrer que peu ou même point di 
tout ; ne point faire le bourlet , & fur-tour 
ne pas-mônter plus haut que les béquil 
lons. Dèsque ce bourlet s'enfle, & qui 
commence en: fe dégageant à. montrer | 

grain ou. les fommets dont il fe couvre: 
c’en eft fait de l’anémone: elle comment: 
alôrs, & continuera d’annéel enr anniéà ; 


fe vuider de-plusen:plus de fes béquillons. 
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pat le nombre & l’épaiflèur faifoient fa 
rincipale beauté. 

| C£ n'eft pas affez de connoître les belles 
iémones , il faut favoir en former une 
le planche. Deux chofes y contribuent: 
une, eft de bien mélanger les couleurs, 
1 plaçant après les incarnates , les couleurs 
? feu ; après celles-ci les blanches ; après 
5 blanches les violettes , les bizarres, les 


hancées. L’autrefoin , eft de couper avec 
és cifeaux ; toutes les tiges foibles qu’on 
son {ur chaque pié: ce qui procure 
:x autres une nourriture abondante, & 
jèt de l’embonpoint par tout. - 

| Le Pr. Tous les ans, quand la fanne 
pmmence à fe fécher, on leve de terre 
s pattes d’anémones : c’eft le nom qu’on 
pnne à la racine de cette fleur. On re- 
jante ces pattes en autonne ou en fé- 
lier. Mais dé crainte que quelque acci- 
int n’échaude & ne faffe périr ce qui a 
1 planté avant l’hyver , on prend la pré- 
lution de conferver toûjours au fec un 
on nombre de ces pattes, qui ne pouf= 
nt. pas au grenier comme les oignons, 
: {ont encore bonnes après deux & trois 


! printems celles qui viendront à man 
NET à 


C_> 


tunes, les panachées , les picées , les 


L'Art 
MONE. 


inées de répos, Elles peuveut remplacer 


La cuL- 
TURE DES 
FLEURS. 


Hijloive de 


Il paradifo 
de Fiori. 
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Le Chev. Voilà une précaution que 
. n’oublierai pas. Mais vous parlez des ar 
mones comme f1.elles ne venoient qu” 
printems : J'en al sFpendt vû en.a 
tonne. 

La Comt, On ménage n l'on. veut jui 
agréable fucceffion d’anémones pour toi 
te l'année. Il fuffit d'en planter. dans] 
différens mois du printems.pour {en avc 
toüjours de. nouvelles depuis là Sfr 
juiqu’à la fin de l'été. Ce qu'on plante, 
Juillet &enaoût, continuera à embellir. 
fin.de Fautomue. &.le cœur même 
l'hyver. C’ eft un plaifir trop facile à a: 
querir, pour, fe le refufer. : 

Le Chev. Sait-on d'où nous vien 


Le Pr. Elle eft connue de tout ter. 
parmi nous. Tous nos vieux traités d à 
foire naturelle en parlent... : : 

La Comt.Les belles efpéces. d anénx 
nes ne font pas anciennes. J’ai oui di: 
que c'étoit M. Bachelier fameux fleurif 
de Paris, qui nous lesavoit apportées d' 
Indes Orientales, il y a environ quatr 
vingts ans. Ilÿ a des gens quifont.cha 
més, quand ilspoffedentquelque chofe« 
beau , d’en faire part, & d’en commun 
quer l'efpéce à tout le plus, de -perfonn 
qu’il leur eft LES c’eft le goût le pl 
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DE LA NATURE, Env, LIL. $3 | 
LE: & ce! fera fans doute celuide M. le L'Ane. 
Chevalier. Il yen a d’autres qui poffeden: Mon. 
in fruit & une fleur, avec avaricé, comm: 
mpoflede l'argent qu'on ne peut donner 
1x autres; fansie perdre (oi- même. M. Ba- 
heliérétoir peut-être de ce caractère. Au 
fte iliFut dix ans fans communiquer à 
krfonné, ni là moindré patte d’anémone 
ouble , sni la graine des fimples. Un Con- 

iller au parlement, chagrin de voir dans 
és mains d'un feul homme un bien qui 
toit de nature à étre mis en commun , alla 
ni rendre vifite. En pañdant auprès defes 
hémones en graines ; 1} laiffa adroitement 
pmber fa robe fur la bourre; c’eft-à-diré, 
ur la graine de quelques-unes , qui s’y at- 
acha. Son laquais, quiavoit le mot, re- 
‘va promtement la robe, & replia” par 
sedans, fans qu’on s'en apperçut » l'en- 
fôitoù la graine s’étoit arrêtée. Le Con- 
iller , l'année fuivante, recéla fon larcin 
Fans les mains de touts fes amis ) & par eux 
m fit part à l'Europe entière. 

Le Chev. C’eft un peu dommage pour La Tulipse. 
es anémonés , qu'il y ait 1c1 des tulippes. 

La Comf. L'’anémone à la formé plus 
élicate : mais la tulippe l'efface par l'éclat 
e fes Couleurs, : À cet égard elle eft la 
sine dés fleurs. M. le Prieur la PARU & 
ï Connoit mieux que moi, 


Fee ra BV, 22 MENTON T3 US ANA ENNEMI IN 


LA cur- 
TURE DES 
FLEURS. 


Couleurs. : 


Tulippe ve- 
nues de grai- 
” RES. 


_ bande à part: les at-on féparées des au 


*._ multiplie par fes graines & par fes cayeux: 


| 


LE CHE dE rL | 
#” Chev, En Voici plufieurs qui for 


tres , parce qu’elles font moins belles 
Le Pr. C’eftla pépinière. Ce font. cell | 
qu'on nomme les couleurs. 
Le Cheu. Je n’entends point ce terme 
faites-moi la grace de mel’ expliquer. Le - 
Le Pr. Voicice que c’eft. La tulippeé 


La graine donne un petit oignon quu fere- 
plante au bout de deuxans, & quine feu: 
rit qu'au bout de cinq ou fix. Ce qui. et 
provient paroît groffier & méprifable. , Ci 
n’eft qu’une grande fleur grile, violette. 
ou de quelqu’ autre couleur terne & lugu 
bre, montée fur une tige énorme. Mai: 
ces couleurs fe fiçonneront merveilleufe: 
ment par la fuite , & produiront une ma 
gnifique variété. Les tulippes venues di 
graines, font ce qu’on appelle coulenrs: 
jufqu'à à ce qu’elles foient nettement mar- 
quées de quelque trait de panache ou dé 
couleur nouvelle. Celles qui viennent de 
Flandres fe nomment bagueites, À caufe 
de la force & de la hauteur de leur tige. 
Quand après avoir été levées & replan- 
tées plufieurs années de fuite, les tulippes 
de graine commencent à mêler leur cou 
leur, ou comme on dit, à {e panacher : 
en les nomme alors conquêtes, ou plus 
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 Communément hazards: parce que cet LA Tu: 
un bien fur lequel on ne comptoit pas. Le Fes à 

nombre des années , la maigreur de la terre" 
& les tranfplantations réiterées, contri- 
buent peu à peu à altérer ou à tacher par- 
c1 par-R la couleur dominante : en forte 
que le panache peut-être regardé , non à la 
vérité, .comme une maladie, mais comme 
une forte d’affoibliffement dans la plan- 


comme les collatéraux de l’oignon princi 

pal Tandis que celui-ci s’épuife & fe def- - 
: féche pour nourrir la fleur, le plus fort ou 

Le plus avancédes cayeux devient le prin- 

| cipal otgnon. Quand on leleve , on en dé: 

‘tache lesautres , qui étant replantés quel- 

| k C 4 


LA cuL- 
4URE DES 
FLEURS, 


56 Le SPECTACLE: 6: 


que tems après , donneront des fleurs la: 


feconde ou la troifième année. i) 
La Comt. Vous m'aidez , ce me femble, 
à entrevoir l'explication d’une chofe qui 


m'a fouvent embarrailée. Quand un of 


gnon de tulippe pouffe, on voit la tige 
{ortir du cœur de l'oignon. Miais quand 
on le déplante, la tige féchée fe. trouve 


couchée fur lesdehors del’oignon. Je vois. 
ce.que c'eft.  L'oignon qu’on léve dé terre : 


en été n’eft pas celui qu’on y avoit planté 
en autonne. SR À 

Le Pr. Celui qu’on avoit planté en aus 
tonne eft ufé. La tige qui en occupoit le 
cœur doit donc fe trouver à côté de celui 
qui a fuccédé au précédent, en devenant 


oignon, de fimplecayeu qu’ilétoit. M.de 


la Quintinye avoue dans fes inftru@ions, 
que ce déplacement de la tige de la tu- 


lippe, étoit pour lui un myftère incoms 


préhenfible. Ainf, Madame, quoique la 
chofe foit tout-à- fait fimple, d'autres 
avant vous y'ont été arrêtés. où 

Le Chev. Des deux multiplications des 


tulippes, ou par les graines; ou par les 


cayeux, quelle.cft, s’il vous plaît, célle 


qui vous paroît la meilleure 

Le Pr. Les tulippes de graines font plus 
de reffource pour vous donner des nou- 
veautés, Mais la multiplication par les 


DE LA HALO EE Entr. LIT. 57 
‘ a déux avantages conñdérables ; s La TU. 
(Un de ne pas attendre long-tems ; ge qe Ci te 
M tirer à coup fûr des tuippes de h 
inème efpéce, ; que ‘ celles d’où is: font pro- 
Vénus. Vous pouvez favoir par Avance , ce 
que vous aurez: & en vous faifant une 
ratio jufte d’étiqueter les cayeux, puis 
ie les ranger dans: une planche comme 
Wous én avez rangé les noms dans votre 
réeitre, vous pouvez les entreméker avec 
oûr, & en difpofer l'ordonnance, com- 
me fi vous en aviez déja vü les a 
É. Le Chev. Quel eft l’ufage de cette pe- 
tite tente portative, que je vois louvent 
dans les jardins des curieux ‘ ë 
M La Comt. On la pofe fur la inde où | Couverture, 
Mont les belles tulippes : on en haufle & 
ion en baiflé la toile, felon le befoin des 
Ifleurs ; pour les mettre à Couvert des ner- 
ioes fondues ; qui les tachent ; des grandes 
| qui les abbattent ; & si grand fo= 
fleil qui abrége lux vie. Pareille précaution 
me oient utile à d’autres fléurs | Ur 
tout À la jacinte doûble , & à la rénoncule, 
® Le Chev. A pprenéz=mol je vous prie ; 
ice qui fait une belle tulippe* 
* Le Pr. Le verd d’une tulippe étoit au- Qualités 
gro l’objet de bien des règles. Aujour- de 


tu! JD 
d’'hui ce vérd eft toûjours bien quand Ho 


y ia eft bille, 
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La cut. La Comt. C’elt tout le plus court, | 
Fraos deb La tige eft une efpéce de colon 

La tige, 9 qui foûtient un vafe, avec lequel elll 

< " doit avoir de la proportion. Trop haut# 

ou trop baîle, trop grofe ou trop maigre : 

elle déplairoit également : À moins qu'on 

ne veuille dire, que la maigreur en foii 

le plus grand défaut. Et à 

Le calice. Un grand calice plaît toûjours plus qu’un 
médiocre, La fleur ne mérite aucune eftii 

me quand elle eft extrêmement petite. Elld 

elt encore plus méprifable, quand elle eff 
Lesfeuil.* pointue ou camufe. Les feuilles ne doi 
s, vent ni {€ renverfer en d£hors, ni faire le 
globe en rentrant, mais s’ouvrir avec gra- 

ce, & régulièrement. Bien loin d’être 
échancrées ou féparées vers le bas, on veut 
qu'elles foient larges, fur-tout celles du 
dedans ; toüûjours au nombre de fix, ni 
plus ni moins; toutes bien épaiffes , & de: 
bonne étoffe, pour durer plus long-tems.. 
Les paillettes ou étamines font mieux de: 

*_ couleur brune qu’autrement : parce que le: 
brun donne de la force aux couleurs clai-. 

res de da fleur. I importe peu de quelle: 

couleur eft le piftile, qüe bien des fleu-. 

riftes nomment plus communément le 
pivot. | “À 
La Comt. Venons préfentementà ce qui 
fait le vrai mérite d’une tulippe, Je vous 


Les paillet- 
es. 
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‘oué que tout cequeJ'aientendu dire La Tue 
 deffus à bien des connoiffeurs ; m’a paru fi * TPE. 
éonfus ; que je n’y ai rien compris. [l fem- 

ble que la connoïffance de la beauté d’une 

talippe foit une chofe élevée au-deffus dela 

portée des efprits vulgaires. S’il fuffit d’un 

peu dé fens commun pour y parvenir s 

à la bonne heure: apprenons ce que c’eit 

qu’une belle tulippe. Mais fi c’eft une, 
Acience , f c’eft une étude, Jÿ renonce 
* Le Pr. Cette connoïflancefe réduit à des 
chofes fort fimples. Une tulippe venue 
de graine ; a une couleur touteunie, file, 
& pour l'ordinaire affez bizarre, I ÿ en a 
de grifes ; de violettes ,de rouges , de cou- 

ur canelle ; pourpre, mufc, gris-de-lin, # 

Plus ces couleurs s’éloignent du rouge; 

plus elles font eftimées parmi nous. Il y a 
Æependant des rouges de toute nuance; 

Qui font avec le tems , detrès-beaux’effets. 

Cette couleur unie, après quelques an- 202 
nées ; fe mélange de certains filets jaunes Le panithe, 
où blancs, plus-où moins larges, fouvent 
‘accompagnés de traitsnoirs. Voilà cequ’on 


appelle le panache. Le panache blanc eft 
eftimé à proportion qu’il approche du 
blanc de lait, Il réuffit mieux, & elt plus 
goûté ans les Païs-bas que chez nous. 
Ee panache jaune eft eftimé à proportion 
qu'il eft vif & bien doré, Il fe foûtient 
€ G | 
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La eur- mieux que le blanc en France, & en 
TURE DES  Jtalie. 


FLeurs. 


Qualités du . 


panache. 


Dans un tableau, les couleurs ne font 
jamais mieux mélangées, que quand le 
paffage de l’une à l’autre n'eft point ap- 
perçu. C’eft tout le contraire de ce qu’on 
demande dans la tulippe. Bien loin quela 
couleur & le panache doivent être imbibés 
& fondus enfemble, il faut que le pana= 


à 


che tranche nettement la couleur, & qu'il 


la perce des deux côtés dela feuille pour 
jetter un éclat plus vif, 
La Cornt. J'entens tout cela. 


ca 
12 


Le Pr. Le panache eft beaucoup plus 


beau & mieux marqué quand ileftaccome | 


| 


el 
& 


pagné de filets noirs qui le détachentene 


core plus fenfblement de la couleur, :« 
La Comt. Voïlà donc trois chofes toutes 


différentes; la. couleur. principale. de la 


fleur, que vous appelez fimplement la 


couleur ; enfuite les filets jaunes ou blancs 


qui, la traverfent , & que vous nommez 
ke panache; enfin les traits noirs.qui:fer- 
vent à faire mieux paroître le panache, + 


Le Pr. C’eft toute la tulippe. I] peut Y 
avoir une agréable diverfité dans l'arran- 


gement de ces piéces. Quelquefois les pas 
naches font interrompus.-vers la moitié de 
la feuille, &äls reparoïffent avec leurs filets 
mors vers le bord. C'eft ce qu'il plaît à 
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quelques-uns d’appeller les beaux babitsi La To< 
Souvent le panache travérfe la feuille en -!?7. 
entier par grandes piéces, avec des rayes 

noires, dont les unes féparent nettement 
le- panache d’avec la couleur 3 les autres 
traverfent le panache même d’un bout à à 
as , au lieu de le border. À 
» La Comt. Voilà des tulippes, où je 
trouve tout ce que vous dites. 
- Lt Pr.Souvent ces hichüres ou ces filets, 
 foit de Jaune ; foit de blanc, font par gran- 
des piéces fort larges. Souvent elles font 
étroites & reflemblent à une fine broderie, 
On voit des tulippes où la couleur domine 
_& occupe beaucoup plus de place quele 
Panache. Onen trouve d’autres où lepa- 
nache abforbe prefque toute la couleur, 
dont il ne refte que quelques franges vers 
les bords de la feuille. 
| Autrefois on faifoit cent obfervations 
fur le fond des feuilles. On donnoit ce Le fond, . 
nom de fond à ces petites plaques grifes 
ou violettes que vous voiez au bas des 
feuilles, & qui enfemble forment une ef- 
péce d'étoile autour du pié du piftile. On 
- pe faifoit aucun.cas de la plus belle tulippe, 
dès que le panache entamoit'tant foit peu 
ce: fond.Il :falloit qu als y éteignit tout 
d'un coup. L'expérience a détrompé les 
wrais connoiffeurs de toutes ces loix inu- 
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La cur. tiles, &. qui n'ont point de fondement: 
Free 55 Chacun fe faifoit des principes à famode, 
LEURS. }. . F » 
& condamnoit conféquemment les fleurs 
& le goût des autres. Mais par quel droit 
les Flamans voudroient-ils réforiner notre 
goût % & quel droit avons-nous de blâmer 

ke: leur? :: à 
La Comt. Ce n’eft pas feulement d’une 
nation à l’autre que le goût change: c’eft 
d’un Jardin à l’autre. Mais au lieu de tou- 
tes ces règles arbitraires, qui ne fervent | 
qu'à nous apauvrir , pourroit-on ramener | 
toute la connoïffance des belles tulippesà 
une méthode courte, fimple & facile à 

- entendre. | 
Le Pr, Je n’ai ni méthode ni loi à prefs 
Règle crire à perfonne. Mais voici ma façon de 
a connoif- k. À . 
fance destu. Penfer. Par tout où le goût de la belle na= 
lippes. ture l’emportera fur le jargon des règles s 
je crois qu’on fera toujours cas d’une tu- 
. lippe, dont la couleur & le panache font 
bien luftrés ; bien oppolés entr'eux , & res 
levés de beaux traits noirs : de quelque: 
façon que la nature fe joue dans la diftrit 
bution de ces piéces. Hire 
La Comt. Les tulippes ont toûjours été 
l'affaire de M. le Comte, plûtôt que 
mienne, Îl y faut trop de foin. Mais une 
fleur que j'aime à élever & à multipliertang 

qu'il m’eft poffible , c’eft la renoncules 
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D LeChev. En voici différentes planches: La Ra 
mais on ne fait à laquelle s'arrêter, tant NONCULES ; 


elles ont .d’éclat & de variété, : , . 
+! La Comnt, Jaime cette fleur par préfé. 

rence ; parce qu'elle dégénère moins que 
 F'anémone. Peu s’en faut que la beauté de 
æs couleurs n’égale celles de la tulippe, 
ÆElle lui eft fupérieure par le nombre de 
FRS SR TR RER 
+ Le Chev. Quelles font, je vous prics 
celles que vous eftimez le plus? 
+ La Comt. La moindte de toute, eft la 
xouge, parce qu'elle eft fort commune. 
ÆElle ne laifle pas de produire un beau mé- 
dJange avec les autres doubles. Quelques 
gracieufes que foient celles. ci,les fémi-doue 
bles l’emportent de beaucoup aujourd’hui, 
&c tiennent par tout le premier rang. Voici 


mes fémi-doubles. Vous pouvez remar- see 
ble. 


quer qu’elles n’ont qu’une médiocre quan- 
uté de feuilles, & qu'elles tiennent le:mi- 
dieu à cet égard entre les grofles doubles, 
qui ont une multitude de feuilles fort fer- 
fées, & les fimples qui n’en ont prefque 
point. S 18 
» Le Cher. T'ai peine à comprendre pour 
quoi ces doubles ne l'emportent point fur 
lés autres? Peut-être n'eftime-t-on. les 
fémi-doubles,que parceque c'eft'la mode 2 
+ La Comt, Cette préférence n’elt pas un 


Double: 


PR PNEUS Cp ER OS ME EP M TO EE ON TOR ET: INSEE 


À 
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goût paflager: & de pur: caprice. Elle ef 
fondée fur une variété de couleurs dti 
tient du prodige. Une même planche des 
fémi-doubles réunira tout à la fois les: 
blanches, les jaunes dorées, les jaunes: 
pâles, les jaunes-citrons, les rougés-bru 
nes , lescouteurs de fleur de pêcher ; celles: 
qui font à fond blanc avec des panachés: 
rouges bien diftingués ; celles qui font°à 
fond jaune marqueté de rouge où de rayes 
noires ; celles, qui par dehors font.de cou 
deur de rofe & blanches en dedans. Vous 
en verrez d'autres de couleur de chamois:, 
“bordées de rouge ; d'autres de fond rouge. 


‘cramoifi, bordé. .… Mais la lifte des férnit- 


doubles n’a point de fin. l'en éclôt tous 
des ans de nouvelles. S'il eft permis d’aimér 
le changement ; c’eft dans les fleurs; & fu 
l'on veut fe:fatisfaire en changeant®ce 
qu’on sime , il faut aimer la renoncule, 

Le Pr. Elle a de quoi contenter tous les: 
goûts. La racine d’une bellerenoncule per- 
pétue & fait revivre tous les ans la mêmie 
efpéce de beauté : voilà de quoi plaire À 
ceux dont l'amitiéeft conftante. La graine 
de la même fleur produit du nouveau: 
d'une année à l’autre : voilà de quoi plaire 
à ceux qui aiment Jéchangément, &affü- 
rément ils ont à choïfir.i Je connois: une 


_compionie de Aleuriftes qui avoient com 
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rencé à donner à chaque nouvelle efpéce E4 Re". 
= renonculke , E nom déquelque per: KONCULE, * 


nne de mérite, diftingué ée dans le mon: 
e. L'une fe nommoitile roi Staniflas, 
autre la Czarinés celle-ci le maréchal dé 
FiMars; celle: à le prince Eugens; cette au- 
ré le maréchal de Berwick , une autre le 
arquis d’Asfeld. La renoncule, qui fur 
n beau fond, montroit quelques traits 
OÂrS; 1ls la nommoient, Je nefarpourquoi, 

Roufl@au. Celle, qui avec l'éclat des 
jfes par dehors, montre én dedans une 
indeur toute unie; fans fard ni mouche- 
re ; ils l’appelloient la Rollin. Celle où 
S mouchetures font fi multipliées & fi 
rrées l’une contre l’autre, qu’elles em- 
êchent de voir le fond qui le foûtient ; 
'étoit la dela Motte. Celle qui avec üne 


de couleur, embellit régulièrement d'un 


pli panache | l'extrémité dé chacune de fes 
üilles ; c’étoit la Fontenelle. Mais nos 


ÿs 


+ 


éuriftes renoncerent bien-tôt à cette pra= 


que : parce qu’en comparant le nombre 


és grands hommes avec celui des nou- 
elles renoncules qui paroïflént tous les 
ours, 1ls virent bien que la plüpart de cel- 
5-ci couroient rifque de demeurer fans 
om. 

La Comt. Avecl avantage d’une variété 


épuifable qui change tous les ans les 


dde à 6 2 50 rs): ES dE DUR Se D D dt à 


à Fi 


D PA RME VUE AS PE ES ri EME à 


Re nee NS à 


66 LE SP£ECTACEE 

La cure décorations de votre parterre ; les reno 
Frse 5  cules fémi-doubles ont encore une quel 
LEURS, | | 
que les doubles n’ont point. Elles font ff 
condes , & fe reproduifent de graines, :| 
lieu que les doubles font ftériles. 
Le Chev. Cette ftérilité eft-elle part 
culière aux renoncules doubles 2 
Le Pr. C’eft prefque dans toutes || 
fleurs , que les doubles ne produifent poi 
de graines. On y voit ,à la vérité, | 
ébauches d’un piftile ; & de quelques tétt 
mines. Mais la multitude de feuilles qui 1] 
couvrent pour l'ordinaire ; les empêche 1 
mürir &c de fructifier. Et lorfque les don 
bles, faute de culture ou autrement , vies 
nent. à s’afloiblir & à donner moins « 
feuilles, le cœur de la fleur fe dégage 
& jouiffant en liberté de l'impréfion de 
Chaleur & de l'air, il donne de la graine 

comme font les autres piés. Fi 
Le Chev. Sait-on d'où cette fleur not 

et venue 2. ; Fe 

_  Hifoircde. Ze Pr, La renonculepaffe généralemer 
| Rrenoncule, Lo avoir été apportée de Tripoli a 
Syrie, 1l ya déjapluñeurs fiècles, & peut 
être dès le tems des croifades. On n’a cu 
tivé que les doubles pendant un très-lont 
tems. [n’y a guères qu’une trentaine d’ar 
nées qu’on nous apporta de Conftantinc 
ple, où les belles renoncules font con 
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Unes » de la graine ou des grifes de La Res e 
émi-doubles. C’eft le nom qu'ondonne °NCELE 
à la racine derenoncule. M. Valnay , con- | 
trôleur dela maifon du Rois. ef le premier 
pu. un des premiers qui ait forméune plan: 
che. de ces-belles fémi-doubles, Mais ce. 
que les curieux alloient admirer en 1705. 
& en 1706. dans {cn jardin du faubourg 
faint Germain , feroit à peine fouffert aus 
jourd'hui dans une-planche médiocre & 0 
du. fecond ordre, tant la graine des fémi-: nédnisse 
doubles nous. a Ra faire de découvertes s 
& nous a mis en. état, de choifr. 

. Le Chev, Laculture en demande-t+elle 
co des apprêts ? 

- La Comr, Cette charmante fleur, pour Culture Fi 
vous donner le plus bel émail quicait ens 'EnOncUIS, 
core paru.dans.une feule efhéce ne vous 
demande que d’être plantée dans de la 
terre grafle, avec un. peu- de cendre où du 
bois pourri, &c.d’être préfervée del nue 
midité, & des grands froids. | | 

. LeChev. Madamenousavoit promis de 
nous entretenir de Ja culture de l’œillet : L'Ocillet; 
mais elle ne nous avoit pas promis dé nous 
en faire voir. En voici de fort beaux. C'eft 
chofe bien peu commune,-ce me fable, 
iu commencement de mai. 

La Comt. I] ÿ a une façon de lés gou- 

Vérner qui en fait éclore tous les mois de 
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| 
| 


ŒLacur. de l'année, jufques dans la ferre ; même: | 


ÆURE DES 
FLEURS. 


_ Qualités 
8’un bel œil- 


let, 


Be 


# 


en hyver. 


Le Chev. C’eft hole la plus parfaite de | 
toutes les fleurs; puifqu'elle à les plus 


bélles couleurs, la taille la plus légère 5 
avec cela une odeur aromatique ; & qu’ “or 
peut fe la procurer en tout ternis. Mais y 


én a de bien des fortes. Quelles font cells | 


dont on fait le plus de cas ? 


Le Pr. Dans l'œillet, comme dans la tu | 
lippe , on veut que les panaches foient bien 


oppofés à la couleur dominante, & nule 
lement: brouillés ou confondus avec elles 
Mais on veut de plus , que les panaches 

s’étendent fans interruption , “depuis la 
racine des feuilles jufqu’à leur extrémité. 
Les gros panaches , par quart où par mois 
tié de feuilles ; font plus beaux que les pez 
tites piéces, La belle largeur d'un œillet, 
eft de trois pouces fur neufou dix détour. 
Les plus gros en'ont quatorze &'quinze. 
On eftime beaucoup la multitude dés 
feuilles : parce qu’elle forme une figure 
plus délicate, Il eft beaucoup plus beau 
quand il pomme en s’arrondiflant avée 


« grace en forme de hôuppe, que’ quandil. 


eft plat. Avec trop de mouchètures, il 
feroit brouillé : avéc trop de dentelles; il 
feroit hérifTé, Quand lextrémiré des feuil- 
les, au lieu d’être proprement arrondie, 
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allonge en. pointe, il fe affreux. C'eftle L'Onrti | 


ire dé, tous-les défauts. : cel. 

2 Quantà la manièré d'élever & d’ habillés 

’œillet, perfonne ne l'enren mieux que 

Madame. | 
_Marcotte, 


La Come: Les œillets va pélient ékver 
le graines , demarcottes & d’cæilletons. La » 
maine fert à varier les efpéces.: La marcot- 
6 & l'éæilleton perpéruent les plus belles. 

| On marcotte l’œiiler au mois de juillet , 
À non devant, pour n renpiominagte ni 
à. a fleur ii: Æ pié. LS 

Le Chev. C’eft une opération qui m'eft 
ftiétement inconnue. :: 
à La Comt. Tout confifte à coucher em " 
erre-un. ejetton ; dont on laïfle paroître 
"extrémité au-dehors , après avoir ébarbé 
ou racourci le bout dés feuilles ; & avoir 
lonnédans le nœud qu’on veut couder & 
nfoncer en-terre, un coup de ganif qui 
n pénétre l’épaifleur jufqu’à ki moitié, 
Dn arrétescette branche enterre, en af 
ijettiffant avec un petit crochet de bois. 
Quand elle aura repris racine dans l’en- 
doit oelle eft pliée, ce qui netardera pas, 
on la coupera du côté de la mere plante, 
Jour la févrer de la nourriture qu’elle en 
ïre. Ileft tems alors É elle s "entrétienhe 
Ile-même. : | 

+ Quandiles piés Én fi Sas qu on n’ef 


Htol 


La cure 
TURE (DES 
FLEURS, 


_ quelques petites racines dans l’éntonnoir .. 


que pas d’en avoir bon nombie:, tant des 
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peutabbarfler les rejettons jufqu’en terre, 
alors on fait pafler la marcotte par un pe- 
tit entonnoir de fer blanc , rempli de ter-. 
reau fin, & qu’on appuie fur une four. 
chette de bois. Eorfquela branche a pouffé 


on la coupe au-deffous pour l'emporter. ‘ 
- Le Pr. On peut poufler les marcottes 
en mettant les pots dans une couché mé: 
diocrement chaude, & leur donner en-. 
fuite les deux grands mobiles de la végé- 
tation , le grand foleil. & l’arrofement 
féquentp 4050 0m AS À 
Le Comt. Vous avez paru furpris de 
voir de: grands œiliéts de fi bonne heure: 
Ea manière de les marcotter produit cet 
effet Ilyaun profit certain à marcotter! 
en différens tems , depuis juillet jufqu’àAla 
fin de féptembre, Il eff vrai qu’il fe trouve 
des efpéces qui donnent - naturellement 
plûtôt, & d'autres plûtard. On ne mañ- 


unes que des autres. Mais la voie la plus 
füre pour rendre la moiffon de vos œillets 
prelqu'auffi Iongue que l’année, eft d’avoir 
des marcottes des trois mois d’été Selon 
qu’elles féront faites, ou plû tôt ou plûütard, 
elles fleuriront ; les unes dès le printerns 3! 
les autres en été ; & les troifièmes én au 
tonne feulement, : Celles dont on aura 


/ 
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iranché les’ premiers ‘montans, donne- L'Ourrue®: 

nt des fleurs dans le cœur de l'hyver. | 

(Une autre mamière de multiplierlesœil- Oilletons, 

5, & d'en avoir promtement de beaux, 

| de détacher les œilletons du pié des ef. 

ces dont on eft content. Ces rejettons 
contiennent fouvent d’autres fubal- 

rnes. On fortifie la mere en la déchar- 

nant de cette nombreufe famille. Le 

ncipal œillet ne partageant plus la féve 

2€ tant de collatéraux, acquiert plus 

vigueur & d'agrément. Les œilletons 

eur côté fe fortifieront plus vite, & 

nneront bien-tôt des fleurs de la même 

nuté. sie 

Mais en féparant les rejettons de la tige 

incipale, chacun avec un petit brin de 

cine ; il eft dangereux d’y faire des blef- 

rès capables de tuer la mere & les en- 

1s. y a à toute chofe un art & une dex- 

rité qui eft le fruit de la pratique, & que 

fule connoïffance des règles ne don- 

fa jamais, ce ë 

Le Pr. Quelques curieux ont effaié de Kewimprez 

uitiphier l’œillet par la greffe-en fente, vemenrs, 

affurent y avoir réuffi. Nous pourrons ©: ##7. IL 

in de ces jours expliquerà M. le Cheva= 

Fr; ce que c’elt que cette greffe. | 

La Comt. Sila pratique en étoit fûre & 

rouvée pour l’œillet ; rien ne feroit plus 


La CuL- 


TURE DES 
FLEurs., 


_ dionales, où. le climat eft brûlant ;: & 


m2 I MARS PEGTAULE 
commode. Sur un pié vigoureux d'œi 
lets fort communs, on nr fe ao) 
ner .promtement. des œillets de: ka pll 
belle efpéce : on pourroit faire mieu: 
on auroit fur. le même pié, fi l'on vor 
loit trois & quatre fortes d’œillets toutr 
la is On formeroit ainfi fur le mênr 
vafe un bouquet naturel des plus gran 
& des-plus agréablement variés, J'en fen 
l'effai : le rifque n’eft pas grand ‘ mais 
crains fort que ce ne foit une belle. idé 
& rien de.plus, | | 
: Le Chev, L'œillet demande-t sd u 
cempolirion de terre qui lui foit partir 
hère ? | 
Le: Pr. L'œillet réuflit par mervéilé. 
Flandres, où la terreeft limoneufe, gral 
& humide. Il: fe déplait. au contraire ( 
Provence, & le long de nos côtes mér 


3-4 


terre extremement légère. On peut juge 
par: qu'il lui faut une terre de marai 
une terre noire & pleine de fubftance 
avec. un peu de, terreau de vache & auta 


. de cheval, pour corriger l’un par l’autre 
Ÿ RBÊches ae Be terre ne foit tre 


IC. Ris 


Ta Aux spproches del ae | a 


de fauve. dans, Ja. ferre., où: 1l ne demeui 


qu’ à. FSBIÈE: On peut: l’aérer &. l’arroft 


h 
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uand le tems eft, doux; & üès leretour L’Oz1L+ 
li carême fuivant, on lui rendra Pair “° 7: 
l’on -voit qu'il redemande, en lui en 
Hhfenatit avec foin toutes les injures, 

Quand l œillet qu’on deftine au théa- Arrange< 
eeft prêt à paroître , comme il n’y monte lie de 
lue pour plaire, on ne manque pas de 
réndre foin de fa parure ; & de prévenir 
2s défordres qui y furviennent quelque- 
is. Ileft fujet à crever le calice quienve- 
pppe fes feuilles , & à les jetter de côté. # 

Dn peut avec une éguille faire quelques 
ncifions égales de part & d'autre, afin 
que fa fraize.s'ouvre- 8, s'abbailfe ronde- 
nent. On la peut foûtenir à l’aide d’un 
tit cercle de carton ,ou d’une ligature 
le fl, ou avec un anneau, foit d'écorce 
le fule, foit de robe de féve ; qu’on place 
rers le tiers du dard, &c qui n'eftpasap- #.. 
verçû , cet anneau étant de même couleur. 
[cæillet pnesre alors d’être arrofé tous 
es jours. 

Voilà les cinq genres de fleurs dont a 
curieux font leur grand amufement. Mais 
on ne néglige pas les autres, & onen fait 
élever un nombre proportionné au terrein 
qu’on poffede. Les feules hépatiques , par, ‘* 
le. mélange qu'on fait de l'efpéce bleue ° 
avec la rouge & la blanche, fufhfent pour 
embellir durant un mois entier le tour 

D 
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d’un parterre ou d’une cour , auffitôt qua 
les néges de février font fondues. On, 
peut Joindre les primevères qui viennent 
dans nos prés , & que laculture diverfifie 
& embellit beaucoup. Les narciffes,les via 
lettes double , les jacintes doubles, les 
jonquilles doubles & fimples : les cycla-i 
mens , tant les blancs que les rouges, les 
marguerites mêmes; étant bien choïfies ; 
toutes ces fleurs produifent de beaux effets 
{oit qu’on les loge féparément & par fa- 
mille, foit qu’on les mélange fur les mé 
mes planches pour en former une agréable 
bigarure. Il n’y a qu’une voix pour les ju- 
liennes , que j’appellerois volontiers le 
baume de nos jardins , & qu’on multiplie 
avec une facilité extrême. 

Le Chev. ['en ignore la méthode. 

La Comt. Quand les beaux bouquets: 
de la julienne font paffés , oh coupe & on! 
racourcit les tiges & les branches qui foû-. 
tiennent ces bouquets. On les repique en. 
terre fans autre apprêt, toutes ces bran=: 
ches vous donneront autant de nouveaux. 
piés , pourvü que vous les reniez dans une 
terre grafle, renouvellée d’année en an- 
née, & où le fumier de cheval n'entre 
point. Sans cet entretien elles décénèrent | 
promtement , comme il arrive toûjours | 
à Paris où cette fleur n’eft prefque jamais | 
dans fa beauté. | 
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| Le Chev. Les giroflées , ce me femble, La 5 
éritent encore plus de foin , parce qu’on et déc: 
jouit plus long-tems. La jaune double, jaune, 
ec une odeur exquife , a tout l'éclat de 
r. La blanche, la rouge, la violette, la 
nachée forment des têtes magnifiques, Giroflée 
L L pauachée, - 
répandent une odeur fort agréable. 
La Comt. Je ne blâme pas la curiofité 
ceux qui cultivent les plantes étrangères, 
lais le Perou ni les Indes ne nous envoient 
en qui l'emporte fur une belle giroflée : 
crois qu’elle feroit un objet d’admira- 
pn & d’envie pour les Indiens. 
Le Pr, Nous n’avons rien dit des pa= 
»ts,n1 des coquelicots doubles. Ces fleurs 
fe multiplient que par leurs graines qui 
nnent tous les ans de quoi contenter le 
nût le plus avide de nouveauté, 
La Come. Je ne fai s’il faut les appeller 
modéle, ou le défefpoir des brodeurs » 
des peintres. | | 
Le Chev. Il ÿ a une fleurqui me paroft 
ter encore plus d’éclat que toutes les 
écédentes , & embellir mieux un grand 
din. C’eft Je lis. 
Le Pr. La fagefle elle-même en a fait 
loge , & en a préféré la parure à la pour- 
e & à toute la gloire du plus magnifique 
s rois. | | 
Le Chev, Voyez-vous, Je vous prie 
3 


à _ 


- Montfaucon »aioûta pour fupport la répétition dell 


\ 
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La eur- quelque rapport entre ces fleurs & les Il 
Ho du font dans les armes de France. 
_. Le Pr. Le haut d’une feuille de cettl 
fleur, vûe de face , & les deux feuilles voi, 
fines, vûes de profil femblent avoir w 
rapport foible avec le haut de la fleur d 
lis. Mais ce rapport ne fuffit pas fans | 
fecours d’une conjecture hiftorique. : 
La Comt. En quittant le Jardin not 
pouvons perdre de vüûe la nature. Pour qua 
a-t-on donné le nom des lis à une figun 
qui y reflemble f1 peu ? | 
Le Pr. I] y a beaucoup d'apparence qu 
les fleurs de lis ne font originairement qui 
ces trois petites feuilles, ou cette elpé 
de fleuron dont on paroit aflez ordinair 
ment les courronnes des princes , & qu’on 
trouve fouvent à l'extrémité de leur fcep: 
tre dans les monumens de la feconde ra 
Voyez, Les de nos rois.Louis V IT.furmomméle Jeune 
Monwmens qui alla dans le XII. fiècle à la fecond 
: Fr ctoifade , fe diftingua , comme c'étoit lu: 
fage alors, par un blafon particulier. 
sard de prit pour armoiries ce fleuron, auquel: 


de D.Ber-; 


nr tien figure en petit : & comme le peupl! 
abrégeoit le nom de Louis que portoit c: 
prince en celui de Lis, il eft tout nature 
de croire que ees fleurons prirent par 1€: 
mioien le nom de fleurs de dis ‘4 


: 
| 
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ASSET 
LES ACCOMPAGNEMENS 
DU PARTERRE. 


JUATTIEME ENTRETIEN. 
E COMTE, LE CHEVALIER. 


eComt. Ue voulez-vous faire, Mon 
LE fieur , de ces bouts d’ardoife 
ne je vous Vois arranger avec tant d'ap= 
lication 

Le Chev. Voyez ce quec’eft, Monfeur, 
ez la bonté de lire. | 

itilaire, jacée , martagons, digitales. . ... # 
entends , voilà une lifte de fleurs. 
Le Chev. On m'en nomme tous les jours 
i que je ne connoiflois pas, & J'en re- 
ouve plufeurs que je connoiïs de vüe, 
ns en favoir les noms. Je leur ai fait à 
putes leur étiquette que je pique au pié 
s la plante: en me promenant feul, je 
s-appelle toutes par leur nom à mefure 
welles fe préfentent. Si la mémoire me 
nanque , je n’aurai qu’à lire , & j'appren- 
rai à les diftinguer par le fimple feuillage. 

da. À | 
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Grandes 
plantes an. 
nuclles, 


pour une multitude d’autres plantes 


quels on joint différentes fortes d'arbufl 
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Le Comte. Vous allez donc faire un liw| 
de tout mon jardin : car je vois que cet 
précaution ne fera pas moins néceflai 


en font l’ornement, Je veux vous ai& 
à les connoître. Le parterre ne fait pas.f& 
un Jardin : il a befoin de bien des acconi 
pagnemens ; tels que {ont les arbriffeau:: 
les allées , les berceaux , les palliffades & !| 
bofquets nu 
Le premier accompagnement du partet! 
font les grands arbrifleaux à fleurs , au 
& de plantes étrangères, Comme le noni 
bre des arbriffeaux à fleurs n’eft pas grana 
on y fupplée par le moien des grandi 
plantes annuelles. k 
Le Chev. Par plantes annuelles , Mo 
fieur entend apparemment celles dont | 
tige meurt au bout d’un an ou peu après 
Le Comte. C’eft cela même. On 
choix de celles qui forment de belles pu 
ramides, ou qui ont un grand feuilles 
couronné de riches bouquets. Par-l ell 
fe trouvent propres à couvrir un larg 
vafe , & à orner de grandes places. Tell 
font les juliennes , les giroflées , les lis, ] 
pryralni de les œillets d'Inde, les am: 
rantes , les géranions ; les tricolors, les fl 


dons, & bien d’autres que vous connoiffl 
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fufifamment. Les Belvédères, quoique Les Ar- 
fans fleurs, rendent auffi le même fer- FRISSEAUX | 
ES . A F£EURS. 
vice. | 
|" Les arbriflcaux à fleurs, font le lilac Arbrifaux 
commun ; le lilac de Perfe , le grenadier, 4 fleurs. 
’oranger , le citronier, les jafmins , les ro- 
fiers , & plufieurs fortes de lauriers. 
 LeChsv. Je voisune infinitéd’honnétes 
gens fe contenter , pour tout parterre, de 
quelques platebandes qu’ils garniffent de 
ces arbrifleaux. 

1 Le Comte. Ces magnifiques plantes em- 
belliffent encore mieux un Jardin que la 
blûpart de celles qui font l’objet de la cu- Fe 
“ofité des fleuriftes. Celles-ci font defti- 
nées à être vûes de près. Auffi la nature 
es a-t-elle peintes en miniature. Elle atra- 
Waillé les autres à plus grands traits, ou 
June façon plus fimple. Elle en à beau- 
coup multiplié le nombre fur un même 
pié, & ne leur a communément donné 
qu’une feule couleur : ce qui fufñt avec la 
verdure qui les foûtient, pour être vüûes 
de loin & pour parer noblement un ter- 
rein fpacieux. | 

Le Che. Je crains que cette parure ne 
dure trop peu. On n’eft pas fi borné en 
élevant des fleurs : elles fe fuccèdent. 

Le Comte. On peut aufli très-aifément 
faire durer les arbrifleaux à fleurs prefque 

D 4 
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autant que l’année ,avec d’agréables chan 
gemens. Après que les lauriers-tins on 
fait leur perfonnage durant les dernie:l 
mois de l’hyver , & jufqu’au commencel 
ment du printems, ils difparoifient de des 
fus la fcène , & font remplacés par les il 
lcs qu’on entreméle, en pofant alternal 
tivement une caifle de grappes blanches: 
& une caifle de grappes bleues. Voiez-esl 
l'effet le long de cetteterrafle. Enfuite pal 
roîtront les rofiers de Gueldres ; les tête 
de chrévrefeuille , les jafmins commun? 
montés en tiges, ou difpofés en manièr: 
de vafe autour de quelques cerceaux , le 
genets d'Efpagne, & les lilacs de Perfe: 
avec les jafmins jaunes, les jafmins d’Ini 
de; d’ Arabie & de Catalogne , qui dure: 
tous plufieurs mois en fleurs, malgré 1 
tribut journalier qu’ils paient à chaqu 
nouvelle compagnie qui les aborde. Or 
jouit encore dans ce même tems du baume 
de la fleur d’orange , & de la pourpre de I 
grenade. On retrouve enfuite durant l'au- 
tonne entière le mélange des couleurs les 
plus tendres par la réunion du rouge & du 
blanc des lauriers rofes, | 

On entreméle les abrifleaux fleuris des 
plufieurs arbuftes eftimables , ou par lim 
mortalité de leur verdure, ou par l’agré- 
ment de leur odeur; comme myrtes s, 
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romärins , halimes , arbres de fainte Lu- lxs An- f 
cie *, genevriers, 1fs, cyprès, lauriers ess 
cerifes , &autres de toute efpéce. Le houx : 
même, tout hériffé qu’il eft, mérite de 
trouver place dans nos jardins, par une 
vérdure qui fe conferve toüjours parfaite, 
R par des grappes d’un rouge admirable 

qui réjouiflent la vüe au milieu del’hyver. 

| Le Cheu. Vous ne dites rien des rofiers, 
Is font cependant une très belle figure 

ans votre ..., | : À 
| Le Comte. Je ne les abandonne pas. Ils one: 
Dourroient feuls tenir lieu des autres ar- 
prifleaux à fleurs. Ce que nous faifons 
venir à grands frais des païs éloignés, n’a 
réellement rien de fupérieur , peut-être pas 
même de comparable à l'agrément d’une 
elle fuite de rofiers bien entretenue. Il y 

: plus de quinze efpéces de rofes ÿ tant 

imples que doubles, blanches, jaunes, # 
cramoifies, & panachées. Avec la facilité 
qu'on a d’en varier les couleurs parle mé. 

ange des efpéces, on peut encore ména- 
ser cette variété fur le pié même, & y 
aire croître à la fois cinq ou fix fortes de 
rofles rofes toutes différentes, par le 
noien de la greffe. k 


Onen élève fi on veut les tiges en les 


| # Efpéce de cerifier de bonne odeur, & dont la 
leur à auf beaucoup d'agrément, 
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élaguant, & en retranchant tout ce qu 
poule du pié. Le point important dar 
la manière de les gouverner , eft de laïflel 
avancer certains boutons, d’en retranchal 
d’autres, & deracourcir les rofiers , les url 
plus , les autres moins. D'où ilarrive qu 
des boutons fe développent tour à tour# 
des uns fur la fin de l’été ; d’autres en au 
tonne ; quelques-uns jufqu’en hyver. Rie 
de plus fimple que le moien de prolongk 
l jouiffance de cette aimable fleur. 

Le Chew. Je m’apperçois de plus en plu 
que les chofes les plus communes font rée: 
lement les plus belles ; & qu’il ne faut poiri 
du tout courir après ce qui eft rare 0 
étranger , pour être fatisfait. | 

Le Comte, I\ne faut que mettreen ordi: 


_‘€e que la nature a placé autour de nous 


Vous en jugerez encore mieux par lesau 
tres embelliffemens de nos jardins. Laïi 
{ons croître en liberté le tilieul , le cou 
drier , l’épine blanche , les arbres fruitiers 
en un mot toutes les plantes qui fontic: 
Nous nous trouverons dans peu loge 
comme les tigres & les ours : nous nou 
verrons environnés de broffailles & @ 
haute futaie. Donnons le moindre arran 


> 


. gement à ce que nous avons fous notr 


main , nos demeures fé convertiffent en uw: 
paradis terreftre. 
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+4 Le bon féns veut que nous commen- Les Ac- 
| ions par écarter de deffous nos apparte- RL 
mens tout ce qui peut y faireombre, où  ‘ 
| barrer notre vüe.En y mettant à découvert 
un terrain raifonnablement grand , il eft 
 matureld’y amufer les yeux par quelque ob- 
|jèt agréable, De-là l’origine des parterres ; 
.de-à la légèreté & la délicateffe des orne- 
| mens qui les compofent, Mais après le par- 
| £erre, qui eft une piéce platte & entière- 


ment découverte , on doit trouver des ob- 
{jets d’un caraétère oppofé ; c’eft-à-dire,de 
grandes pièces de relief, & qui s'élèvent 
ide part & d'autre, foit pour diverfifier la 
vûe; foit pour la terminer, foit pour nous 
ifendre d’autres fervices. 
La difpofition de ces accompagnemens 
du parterre demande encore plus de 
goût ; que celle du parterre même. Je me 
éontenterai de vous dire en deux mots la 
deftination de chaque piéce ; le choix des 
plantes , dont chaque piéce eft compofée:; 
& enfin la manière d’affembler le toar. 
Commençons par les allées, ; 
Les allées font nues ou garnies. Les pre- Les Allées, 
imières ne confiftent qu’en un terrein uni» 
aligné par quelque bordure de buis, & 
rempli de fable ou de gazon, pour jouir 
ke la promenade autour des parterres. 
Ces allées garnies font bordées ou de 
D 6 
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ménager la vûe de la campagne ; comme 
doit être, s’il eft pofhble , l'allée qui faitt 


2 


Coître al. 
dées. 


Arbres des 
allées. 

L'Tpreau, 
eu orme à 
large feuille, 


84 LE SPECTACLE :. 
caïfles ou de grands arbres. Les unes fontt 
couvertes pour y prendre le frais : les au 
tres font tout à Jour. Il y en a qui fervent à 


face au bâtiment , & qui répond au milieu 
du parterre. Il yen a qui fervent à guiderr 
l'œil fur un objet intéreffant : telle eft part 
exemple celle-ci. | | 

Le Chev. Les deux tours du monaftère: 
qui en font le point de vûe , femblent avoinr 
été faites exprès pour l’embellir. 

Le Comte. La maïtrefleallée, qui vient! 
pour l’ordinaire après le parterre ; eft quel 
quefois accompagnée de deux contre-al- 
lées moins larges. Alors celle du milieu eft: 
toûjours compofée de grands arbres égale. 
ment élagués, & dont les tiges font eni 
plein air. Les deux contre-allées peuvent: 
être enfermées, l’une à droite, l’autreà; 
gauche , de deux grandes paliffades ou mu- 
railles de verdure. | 
: Le Chev. Dans les deux allées qui ac=: 
compagnent vôtre parterre, & dans celle: 
qui perce le bois, vis-à-vis le château ; jene. 
vois que des arbres d’une même efpéce. 

Le Comte. Ce font tous ormes à large 
feuille. Ce feuillage uniforme eft magnifi- | 
ques & c’eit le plus parfait de tous les : 
bois. : | ; | | 
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DELA NATURE, Ewr. IV, 8$ | 
Le Chev. N’emploie-t-onpaspluscom- Les Ard | 
: munément le maronier pour faire une belle E#s | À 
allée ? | co 

Le Comte.Tleft vraique lemaronier d’In- 
de orne beaucoup une place par fon beau 
verd ; par fes grandes grappes de fleurs, & 
par fa belle tête. Avec cela il vient prom- Ra - 
tement. Mais il eft fujet à être rongé par 
une chenille ; qui le dépouille prefque tous 
les ans de fa verdure entière dans le cœur 
de l'été. On fe plaint auffi qu’il falit les 
allées dans tous les tems où l’on s’y peut 
promener. Quand fes fleurs {ont tombées 
fur la fin du printems, il ne tarde pas à 
laiffer tomber {es coques hériffées. Le fruit 
tombe à fon tour en autonne. Il finit par 
la chûte des feuilles. | 

Le Chev. I faut renoncer au maronier 
d'Inde, Mais n’eft-1l bien remplacé que … 
par l’orme à $ 

Le Comte. Outre les ormes que nous ; 
avons de deux efpéces ; l’une à petites aus + | 
tre à large feuille , nous pouvons faire nos 
allées avec le plane , l’érable, & letilieul, # 
Quelques-uns y emploient l’acacia. * . 

Le Chev. Je connois l'acacia & le plane. pacaei,. 
J'ai fouvent cueilli fur le premier des fleurs 
| d’une odeur admirable. Le plane a la feuille 
fort grande & taillée en étoile, 

Le Comte, La fortune du plane a bien Le Pline 


| 
| 
86 _ LE SPECTACLE | 
Les 4c- changé. Sa belle ombre l’avoit mis en | 
bar grande vogue parmi les Grecs & parmi les 
: Romains. [ls fe plaifoient à en élargir la | 
| plin. if tête, & à pratiquer au milieu de fon feuil- 
pat. L. 12. c. lage une grande falleà manger. 115 le plan- 
1.fe&.$.  toient dans leurs jardins , dans les avenues 
 Hardum. des maifons de campagne, & par tout, 
e: … Vousavez dû voir les plaintes qu’ Horace* 
fait de cet ufage. 
Le Chev. Je me les rapelle. Il trouvoit 
étrange que le plane qui ne donne qu’une 
* ombre ftérile , fe multipliät plus que l'or- 
me qu’on rendoit utile & fécond , par : 
fon mariage avec la vigne. | 
… Le Comte Aujourd’hui nous emploions 
affez peu le plane dans nos Jardins d’or+ 
/  nemens. Nous n’y faifons guères plus d’u- 
_  fage du grand érable, dont la feuille imite 
_  g  affez celle du plane. Mais on s’accommode 
Le Tilieul, mieux du petit érable, du charme, & fur— : 
F tout du tilieul , parce qu'il vient promte- 
ni ment, & qu'il fe prête avec foupleffe à 
toute forte de figures, & à toute forte de 
… terreins. On peut garnir le bas des tilieuls 
* de gros buiffons d’ifs ou de rofiers taillés 
en forme de vafes ou de cloches renver- 
- fées. Les tiges des tilieuls qui s’en élèvent 
& qui portent des têtes bien arrondies s 
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. DE LA NATURE, Entr. If 87 | 
imitent de longues enfilades d’orangers Lrs Ai | 
encaiflés. LEES | 
. Le Chev. Quand enfuiteles vafes vien- 
nent de tout côté à fe couvrir de rofes , une 
allée de cette façon doit former un coup 
d'œil raviffant. 
Le Comte, On peut faire encore mieux. 
Comme on n’eft guères en ufage d’accom-= 
pagner les parterres d’arbres de haute tige, 
fi ce n’eft dans des jardins extrèmement 
étendus ; on peut au milieu ou à côré des 
larges allées qui bordent le parterre , faire 
planter,fur des lignes droites , de grosbuif- 
fons de tilieuls, donton arrête A tiges » 
pour les faire pouffer du pié. On taille ces 
buiffons en manière de grandes caifles 
quarrées. Au cœur de ces vafes de verdure 
on enfonce & on affermit un grand panier 
garni d’une touffe de fleurs , felon la faifon, 
ou contenant feulement une belle tétede el 
rofier. | 
Le Chev. C’eft ce que je vois que vous 
avez fait pratiquer ici fur les deux aîles du 
grand parterre. Ces jolies allées ne bor- 
nent point la vûe, & donnent à toute la 
place un ggand air de magnificence. 
Le Comte] ne m’a fallu , pour me pro- 
curer.ce plafir, ni attendre long-tems, | 
ni dépenfer en vafes de fonte, ni faire ve= À 
nir de loin des arbuftes timides qu’on n’ofe 


88 LE SPECTACLE , 
Les ace montrer à l’air quedurant les beaux jours: 
coMPa6N. Parlez-moi des arbuftes que le climat nous 
pu PART HÉROS UNE 
_ donne, & qu’une légère couverture de 
paille préferve à coup für de la plus âpre 
gelée. or ». 
Le Chev. T'admire la légèreté que vous 
Les Berce- favez donner aux berceaux qui terminent 
gux, fi agréablement la vûe de part & d’au- 
| tree 
Le Comte. Les berceaux , les fales vertes , 
les cabinets de verdure fe peuvent garnir 
de différentes façons. On y emploie le 
# chévrefeuille, le jafmin, le charme, le 
… tilieul, oumême des arbres toûjours verds, 
Mais autrefois ces retraites avoient com= 
munément un air mafhf & lugubre. Le 
pié en étoit fouvent déchauffé : les côtés 
en paroïfloient écorchés : parce qu’on em- 
péchoit la végétation en voulant tout cou- 
vrir. On eft aujourd’hui dans le goût des 
cabinets découverts par le haut, ou des. 
berceaux tout ouverts par les côtés, en 
forme de portiques ou de voñtes appuiées 
fur de léoères colonnes de verdure. On y 
refpire un air plus fain : tout s’y nourrit 
fans peine : parce que le foleil & la libre 
circulation de l'air y rendent le feuillage 
auff vif & auffi fort par le bas que vers 
le haut. 
"Le Chev, C'efk apparemment le tros 
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DELANATURE, Er. W. 8» 
d'ombre & le défaut d'air qui dégarnit fi Lis Ben 
fouvent le bas les paliffades. PTE 

Le Comte. Les paliffades ne doivent Les Palifis 
jamais avoir une hauteur égale à la Jar des. 
geur de l'allée qu’elles bordent. Quand 
ls arbres, dont on les couronne quels 
quefois , font bien élagués , & qu’elles 
lont aérées de toutes parts, elles forment 
alors une vraie muraille de verdure, qui 
‘emble avoir fes fondemens en terre. Elles 
deviennent par-R nn des plus grands agré- 
mens des jardins, dont elles règlent, pour 
aifi dire , toutel’archite@ure. 

Le Chev. N'y a-t-ilque la charmille qui # 
puiffe prendre cette forme 2 

Le Comte. Les paliffades , tant les hau- 
es;que celles qui ne font qu’à hauteur d’ap. 
pui ; fe peuvent faire de tilieuls , d’ormes, à 
de hêtres, de coudriers; en 6bfervant de 
1 y emploier d’un bout à l’autre, qu’une 
ule efpéce: parce que la diverfité de deux 
euillages qui ne fraternifent point, cho- 
que d’abord les yeux , & eft fujette à 
aufer des vuides. Le petit érable à un 
vantage qui eft de reffource dans les jar- 
lins déja formés , & où il furvient quelque 
chofe à rétablir, Ilcroïtà l'ombre, & rem- 
lit un vuide mieux quetoute autreplante, 
Mais la charmille forme , fans contredie, 
a verdure la plus belle & la plus durable, 


L mn ‘2 LEÉSPECTACEE | 
Les ac- Les bafles palliffades fe peuvent faire: 
FR 8 d'ifs , de lauriers, de myrtes , de troënes, 
F9 AT d’aubépine:ou fi lon veut du magnifis: 
que, on les fait de grenadiers. 
Le Chev. Uné palliffade de grenadiers 
doit paroître tout en feu au tems de ka 
fleur .. | + 
Le Comte. Veut-on cacher des murailles 
ou des terreins inutiles, irréguliers, peu 
favorifés du foleil ou d’un afpect peu agréa- 
ble? On y emploie en forme de paliflade 
ou autrement,les arbres qui viennent dans 
les lieux les plus froids, qui confervent 
toûjours leur verdure , & qui peuvent en 
tout tems étendre une belle tapifferie fur 
ces endroits difgraciés. Tels font l’1f, l'a- 
# Jaterne , le picéa , le cèdre , le chêne verd 
le buis, le houx, & le lierre. ‘ 
Arbres toü- On feroit bien aufli d’emploier des ars 
jours verds, je toûjours verds pour former les pallife 
fades & les portiques qui doivent fervir à 
borner la vûe d’un appartement : & onen 
{ent fi bien l’agrément ; qu’on les contre- 
fait par une verdure de bois peint. 
Le Chev. Ceux quiembellifient le tout 
de leur jardin de cette façon; n’ont pas à 
craindre la chûte des feuilles. | 
Le Comte. Chacun a fon goût, & rien 
ne doit être plus libre. Mais ilme fembl 
qu’en entrant dans un jardin, on s’attent 
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 DELANATURE, Entr. IV. ox 
à trouver une verdure réelle, comme en Le Pazi 
entrant dans une bibliothèque on s’attend E1554DES: 
jà ne pas trouver des livres en peinture. 
Le Chev. Si les portiques debois peint, 
:& dégarnis de feuillages , vous paroïffent 
déplacés dans un jardin ; que direz-vous 
ide ceux qui empliffent leur jardin de mar- 
bre & de dorure? | 
. Le Comte. Ces ornemens peuvent être 
fort beaux : mais je ne fai pas trop fi c’é- 
toit-là leur place. En Italie & en France, 
on donne peut-être un peu trop dans le 
goût des vafes qui ne contiennent rien ; des 
fatues qui ne nous inftruifent derien, & 
& des colonnes deftinées à ne rien foûte- 
mir. Mais toutes ces piéces inutiles par el- 
les - mêmes, perdent encore plus de leur 
prix quand elles occupent la place de la 
verdure qui nous feroit plaifir, & qui 
git tout ce que nous cherchons dans 
un jardin. Je ne défire d'y trouver ni 
fculture n1 colonade , ni portique de mar- 
bre ; non plus que je ne m’attens à trou- 
ver un parterre de gazon dans le veltibule 
d’un appartement, ni une allée d'arbre 
dans un corridor. | | 
LeChev. J'ai quelquefois entendu dire 
qu’un Jardin étoit une imitation de la na- 
ture : que les allées & le parterre étoient 


limitation des plaines ; que les tarraffes Le Terrals 
A ES ñ 1 
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étoietit limitation des montagnes ; enfin 


, les fontaines & les rigoles , une imitation, 


des fources & des rivières. Il eft permis 


_ d’embellir un peu ce qu’on imite. Une allée 


eft plus belle qu’un grand chemin : une 
terrafle eft mieux rangée que la pente d’us 
ne montagne : un Jèt d’eau eft plus agréas 
ble qu’une fource qui fort d’un rocher. 

Le Comte. I\ y a du vrai dans ce que vous 
dites. Mais permettez-moi de vous faire 
remarquer qu'un Jardin eft moins une imis 
tation de la nature, que la nature même 
rapprochée fous nos yeux , & mife en œus 
vreavecart. J'aibefoin de prendre l'air: 
on me le procure par une petite plaine 
& par des allées découvertes. Je veux jouit 
un moment de la vûe des productions dé 
la nature : ona mis pour cela fous mes 
yeux des fleurs & des feuillages rangés de 
façon, que la vüe des uns n’ôte pas celle 
des autres. Je fouhaite changer de point 
de vûe, trouver un abri contre le vent, 


* jouir de la folitude, fans ôter aux autres 


l'ufage de mon jardin: les terrafles me 
donnent ces différents avantages. L'ombre 


 & la fraîcheur ne font pas moins à défirer : 
on m’en procure la jouiffance en ajoûtant 


aux piéces précédentes, le couvert d’un 


beau bois, & le cours d’une eau abon= 
dante, L'art qui forme les Jardins ne con= 


} 


TF7 pay 


Crir'el. 


64 


om .2. 


il h) 
) 

USER ER Ÿ 

> pl (Na Le ap TR 
; À 

NES 
SN 213 

nee AAA 
Z T7 À 


AL UUTTAT 
COEUR NES 


du Sapin. 


‘ 


les Ine 


La 


" “ + LAC se . LT 1 x 
4 # 
- r’ “ L 
. », >= 4 
d 
\ sé \ 
Ÿ - 
à 
— : 
: 
‘ < _ 
£ 2 He] 
A 
: . 
: \ 
ë F F F Di à 
A q he ne 
i : RE VON 

me PE x Fe € > 
F2 > 7% ? ï ES ea Re S “ASE TS 

A ed = rs - - = —  —  ———— _—— - — A _— 


Échelle de 20 Zrises. 


A pe mme eq) 
FAURE dr 1 10 


« cs CLS N < . 
CELETSS RENNES SES SE SSSS TELLE E< = xx 
SNA TIRER SENTE TER EURER ERREUR EEE NEL BRAS AVES EL EULSE SELLE TALEILE SE NN SSSS SS = SSS SS SSSSSs ss GI SNMP ESS SE EEE 


RENE CINE CE: | 
e ee eV I Er Pr re a tenen mnalecceccleeenheemetdtoneendh - = == - += se sas ms remanmemeee 


RILSSLÉEL EEE NET ES 


Ÿ Dr. 


ss 
_--; 


à 


| ) lb à 

FF jf nl | 

( Dr | 
TELE ù 


STALILLLI 7, 


…_. 


D 


send sas se - à 


Se Id 


PAZ LLLLLLLLLILL 


4 


PEUPLE 


Unsnm- se 
pps = — 
CPR 
bonnes = 
me 


# 


‘ 
, 
1 


’ 
0 
U 
Û 
0 


es = emiare à tm me = = me me = 4 


4 A, M 
BR RERT SL EC RES 
A CORRE RE 04 CRT PR ET ER ES ne 2 2 ee kssateseaakcaankeentennasahkeanenles - 
: 


Terrain long 
| partage en parterre, bosquet et potager: 


% 


DELA NAT URE, Entr. I. 93 
Me pasà contrefaire ces chofes, nl à m'a- Les Tux 
lufer d’une vaine perfpective ; ou d’une RASSES | 
ite d’arcades de bois verd , ou de la vüe 
un falon incrufté de marbre , ou de celle 
: quelque naïade qui panche avec grace 
in urne fur un baflin prefque toûjours 
fc. Le mérite de l’art eft de raffembler 
effet l’eau & la verdure, de faciliter la 
romenade , de donner du couvert. L’art 
niredonc point ici la nature, mais1l y 
éren œuvre. C’eft d’elle feule qu’il em- / 
“unte les plafirs qu’il nous livre. te à | 
Rendons juftice à l’art. Il peut mettre gi Le 
>aucoup de grace & de dextérité dans des jardins. 
iflemblage qu'il fait faire des produétions 
turelles. Un propriétaire curieux fetrou= 
réduit à faire fon jardin d’un terrein  - 
ns largeur, fur une longueur excefive. : 
a chofe arrive tous les ; jours. Rien de plus 14 
(é que de remédier à lirrégukrité de 
tte figure. Il partage le touten trois quar- 
Z longs. Du premier il fait un joli par- 
tre ; du dernier quieltau fond , un beau | 
tager ; de la portion du milieu 1l faitun | 
pfquet ; qui en s’élevant entre deux, 
mt la vüé de cette longueur ridicule, Le 
>fquet eft- traverfé d'angle en angle par 
1e croix de faint André ; garni par dedans 
une falle vérte ; & orné par.dehors de 
>ux cabinets ou niches de verdure ; dont 
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94 LE SPECTACLE | 
l'une fait face au parterre, & l’autre ais 
potager. Tout ce qu’on découvre a un a 
proportionné : & deux allées traverfant le 
tout le iong des deux murs fourniffent au 
befoin une longue promenade , & la libre 
communication des trois différens jardins. 
Un autre pofléde un terrein plus vafte, 
mais triangulaire , ou d’une figure encore 
plus bizarre. Il ÿ prend différentes piéces 
qui plaifent toutes par leur beauté parti- 
Jière, & par leur correfponcance générale. 


Des deux grandes paliffades qui borneront 


fon partérre, l’une fera le commencement 
d’un boïs fpacieux , & coupé de plufieurs 
allées; l’autre couronnée d'arbres auffi 
hauts , femble annoncer des bofquets d’un 
autre goût ; & qu’on croit de même éten= 
due : tandis qu’elle fert réellement à cacher, 
derrière une verdure fans épaiffeur , le mur 
qui rompt le terrein en cet endroit. L’art 
aggrandit ainfi la place, unit par des liai- 
fons adroites les lieux les plus malafortis, 
& en fauve l'irrécularité fous une perpés 
tuelle apparence de fimétrie, Les bouts de 
terreins qui paroïiffent perdus derrière ces 
allignémens réguliers fervent à faire , l’un 
un verger; l'autre une pépinière ; une fi- 
guerie ; une melonière. | 
Il y a fans doute une grande dextéritéà 
pouvoir éxécuter en détail toutes les belles 
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res de jardinage; par exemple, à fa- 
" niveller un terrein; à en abbaiffer 
€ement un autre par une pente infen- 
>, qui donne l’écoulement aux eaux, 
rendre la promenade pénible ; à tra- 
un parterre ; à bien plaquer le gazon; 
nduire des eaux ; à alligner des allées ; 
rondir des berceaux ; à bien percer 
pois; à ménager des vües. Mais le 
A fecrèt de l’art eft de bien fentir ce 
vaut la nature, de bien faire valoir {es 
ens , & de faire de toutes ces diffé 
=s parties un tout ralfonnable & bien 
ndu. 

Jans un petit terrein , tout fe réduit à 
mplicité du deffein , & à la propreté 
’éxécution. Dans un terrain vafte, 
pu, inégal; un habile homme fe fert 
out ,; & des irrégularités même pour 
tre par tout du nouveau, & pour ôter 
a jardin une ennuieufe uniformité,. Il 
rde bien de prodiguer tout d’un coup 
ie de fon terrein d’un bout à l’autre, & 
> mettre à découvert fous le premier 
5 d'œil. I] fe contente d’en préfenter 
ord une grande portion richement pa- 
de fleurs , de belles eaux ; d’arbres de 
3 & terminée par des berceaux ou par 
paliflades. L’œil du fpectateur eft fa- 
it ; & ne demande rien de plus. Mais 
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lement une. partie, comme à la dérobi 
_ Par éxemple, vous voiez d’ici a campags 
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peu après il eft agréablement furpris il 
trouver que ce qui terminoit fa vüe ,.6l 
le commencement d’un nouvel ordre 
beautés. | 41 

On a évité de même, de lui laïff 
voir dis l'entrée du jardin toute la cat 
pagne voifine. On lui en montre fe 


L ( 


par cette longue enfilade de vûe quifi 
face au parterre. Vous la retrouvez pi 
loin au bout de cette allée de traverfi 
l’aide d’une paliffade à hauteur d’apul 
qui a été abbaiffée en cet endroit pa 
unir Je jardin avec l'avenue qui y rép& 
au-dehors. Les paliffades & les bofqu 
font tenus & arrêtés à une hauteur0 
n'ôte pas aux appartemens d’enhaut 
fpedtacle de la plaine, & des montag; 
voifines. Mais on fait plus fouhaiter @t 
vêe, qu'on ne la met à découvert à F' 
trée du jardin. Et dans la vérité il n’eft 
avantageux pour nos jardins ; qu’on pu 
en faire librement la comparaifon ave: 
magnifique jardin dela nature. Les nô: 
ne paroîtroient plus rien. Il eft bien f 
agréable en fortant d’un bofquet , ou 
détour d’une paliffade , d’appercevoirt 
d’un coup une plaine à perte de vüe. Ju 
de l'effet que ce ménagement produit: 
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derrière. ce. berceau pour nous af- 
fur la terrafle quieft de l'autre côté. 


+ 


» Chev. Il me femble Ke "on tire de 


it nous un rideau qui r 


& éroboit 
1 & la campagne. | 


rares 


Comte. On varie ainfi la vüe;tant qu’il 
offible , en pañfant d’une piéce à l’au- 
Nouveau goût , nouveau caractère. 
(he a un air de grandeur: une 
‘plaît par un air plus enjolivé. cs 
une patte d’oye ou une étoile qus 
life dans l'incertitude de la route 
us prendrez dans le bois. Dans cet 
terrain enfoncé qu’on a voulu fe dif- 
de combler , fe préfente un long 


AS | 


AE 


k 
; 
ie 


ure , qu’on a tenuici en manièred’im 
lé renverfée. Les arcades de tiliéuls 
ebordent , les vafes de leurs qui or- 
chaque arcade, la fraîcheur qu’on 
ûte, l'air qui y roule librément , le 
tde mille oifeaux qui y font leur fé- 
: tout Vous attire, tout vous arrêté 
ette peloufe délicieufe. Un autre en- 
- a l'air folitaire & fauvage, l'efprit s’y 
ve recueilli. Ailleurs 1l fe difhpe & 


F ; ne i : 
ire avec l'œil fur les hameaux du voi-. 


ve: 


re. Un lieu ftérile & battu des vents 
ord fe convertit en une grotte pour 


me IE, E 


ingrin ; c'eft-à-dire , un long tapis de 


idre le frais. Un lieu élevé & de 
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difficile accès fe gagne peu à peu par: 
rampe tirée de loin , & devient un bel] 
dère que chacun fe reprocheroit de 
voir point vü. En employant ainfi a: 


prudence tous les terrains & toutes | 


. à s : 4 
chaque chofeceque la nature avoit co 
mencé à en fairé , on diverfifie les afpe@ 
on multiplie les beautés, les promends 
& les abris, felon les tems & les faifo: 
Il fufft qu’il ne-pleuve pas pour étref 

€ pouvoir agréablement prendre l’a 
malgré le foleil & le vent. Nous jouiffe 
par ces précautions de tout ce que lar 
ture a de beau ; & un ful tour de Jard 
eft un voyage dont on revient toûjoi 
content & utilement exercé. : ! 


fituations ; en achevant enfin de faire! 
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DU POTAGER. 


 eft venu l’idée du Joli recueil 
Dnt vous me parlez ? 

Le Chev. C’eft vous-même, Monfieur; 1 
ui y avez donné lieu. Vous me confeil- 
tes dans mon dernier voyage de lire, ‘4 45 
près les Géorgiques de Virgile, les Far- Hs Ne. 
L . ÉLRne AL POVÉOT, Le 
Fns du P. Rapin , &la Meétairie du P. dé jy. geo! 
léniére, Je l'ai fat@&... _" Vañierii bras 

Le Pr. Il ne faut pas demander fi vous 4% af 
ces devenu partifan de la vie champêtre. 7° 
Le Chev. Après cette lecture on eftaf- 
trément tenté de renoncer au féjour 


E 2 
Li 


INQUIEME ENTRETIEN, | 
IE PRIEUR, LE CHEVALIER. | 
Le Pr. Omment , je vous prie, vous % 
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des villes. Ces trois poëmes m’ont telle 
ment enchanté que je ne les puis quitter 

‘ai voulu les avoir tous trois enfemble : 
& je les ai fait relier proprement en u 
feul volume que voici: il eft très-por 
tatif , & Je l'appelle ma PAGE | 
CAHpague. A 

Le Pr. À quelques fables près, où 
l’on trouve que le P. Rapin a fait revivre 
les dieux & le langage des payens for: 


gratuitement ; puifque le faux n’y eft rai 


chetté par aucune vérité utilk:1lyaur 
profit & un agrément perpétuel dans Ia 
lecture de ces trois ouvrages. Je fai qu'il 
n'appartient qu'au public de décider fi le: 
jardins & la métairie méritent exaétement 
de devenir les deux & troifiéme tome: 
des Géorgiques ; mais pour mon ufage 
particulier J'ai deffein de faire comm 


” vous, & de les mettre tous trois de com: 


a Cicer. de 
enelr. 

b FT, Sat. é 
ex I. Le 


a 
an nat. 
L " cap. 2, 


parie fous un tire commun. Je n’er 
prendrai point d'autre que celui que vous 
m'avez fugoéré. | 

Le Chev. Maïs ne pourrions-nous pas 
groffir un peu cette bibliotheque. 

Le Pr. Rien nenous empêche d'y Join: 
dre les endroits de Caton, de Cicerona. 
d'Horaceb &de Pline c le Naturalifte qu 
nous préfentent les plus belles images de 
l’agriculture & de la vie champêtre. ;;/M1 
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Le Chev, N’y oublionspaslesdeuxmai- Ecose pu 
js de Pline: le Jeune. Iln”y a pas long- LE el ge 
s que j'en ai parcouru les appartemens PL Le se 
les jardins avec unplaifir extrême: J'a- um 
pis pour guide M. Félibien. L.2.ep.17.ç58 
Le Pr. Voilà ce que nousavons de plus Thulci 2. ÿ. 
au & de plus délicat en latin. «4 HAE 
| Le Chev. Nous pouvons faire un triage ons de Pline ® 
mblable en françois. par Féliéien, 

Le Pr. Croiriez-vous, Monfieur , que 

jtre langue , ou du moins notre poëfie 
nçoife n’a pas le moindre ouvrage de 
Gt qui puiffe entrer dans votre plan 
Le Chev. J'en fuis fort furpris : lanature 
fi belle. La poëfie y trouveroit unbeau 
amp pour s'exercer. 
Le Pr. C'eft affärément la matière des 
fus riches tableaux.Celui de l’agriculture 
n particulier eft encore à commencer. 
ous n'avons aucun poëte françois qui 
ait feulement ébauché. Ce feroit cepen- 
ant pour un génie heureux ; le moien le 
lus fûr non-feulement de plaire , mais de 
aire à tous les lecteurs. 

ÆEn gagnant peu à peu le potager où 
ous pouvons faire un tour de promenade, 
lites-moi , je vous prie , d’où provient le 
baifir fingulier que vous éprouvez à la 
ture des gracieux écrivains qui com- 
Jofent votre petit recueil? Je fai que 
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Eroce pu leur latinité et pure, &c que leurs peine! 
JSRDINAGE, tures font vraies : mais ces belles qualités 
leur font communes avec d’autres au 
teurs. Pourquoidonc vous plaifent-ils Lu 
que tout les autres & { 

Le Chev. Ce plaifir provient fans douté 
du choix qu'ils ont fait des objets chames 
pêtres. 

. Le Pr. Jele crois comme vous, & l’on 
peut prédire qu ‘ils feront toijours 1üs »9 
parce que la matière qu’ils ont traitée n’eft: 
fujette ni à la viciffitude des années , ni au! 
caprice des goûts. Généralement tous tant! 
que nous fommes, nous naiflons jardie: 
niers : la culture des fleurs & des fruitsi 
eft notre première inclination. Nous nous: 
partageons fur tout le refte: le goût dé: 
l'agriculture eff le feul qui nous réunifle 4! 
& quelque diverfité que les b:foins de: 
la vie, ou les ufages de la fociété puiffent: 
mettre dans nos occupations ordinaires F 
nous nous fouvenons tous de notre prel 

Gemef2: 15. mier état. L'homme innocent avoit été des. 
ftiné dès le commencement à cultiver la 
térresnous n’avons point perdu le fentiment 
de notre ancienne noblefle. 11 femble au 
contraire que tout autre état nous affervifle 
ou nous dégrade. Dès que nous pouvons 
nous affranchir ou refpirer quelque mo 
ment en liberté, une pente fecrette nous. 
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mène tous au jardinage. Le marchand fe Ezocr 

Dit heureux de pouvoir pafler du com- is du 

ir à es fleurs, L'’artifan qu’une dure” 

ceffité attache toüjours au même en- 

oit, orne fa fenêtre d’une caifle de ver- 

ure. L'homme d’épée &c le magiftrat fou- 

rent après la vie champêtre. Il y a au 
ins quelques mois dans l’année où ils 

nittent la cour , la ville & les affaires pour 

uir des charmes de leur terre. Tous alors 

lent jardinage: la plüpart fe piquent 

en favoir les plus belles opérations. Il 

\y a qu'un goût faux & une délicateffe 

Spravée qui rougiflede cultiver un Jardin. 

Les plus beaux génies & les plus grands 

mmes fe font diftingués dans tous les : 

‘ms par une inclination marquée pour Ja | 

ulture de la terre. Cette inclination fait | 

acore aujourd’hui l'éloge de Salomon, : 

roi Ozias, de Cyrus le jeune, de Fabri- 

sus, d'Hiéron, de Maffiniila , de lempe- 

eur Probus,de Charles V. de Louis XIV. 

. Le Chev. J° favois que Louis XIV. 

voit fait drefler les jardins de Verfailles fur 

es deffeins de M. Le Nôtre: mais je ne fa- 

jois pas qu’il fe mélât Iui-même de jar- 

linage. ché | | 

Le Pr. Après avoir entendu M. de Tu- 

ènne , ou M. Colbert, il s’entretenoît 

wec M. de la Quintinie,’& fe plaifoit 5 

E 4 | 


4 


104 LE SPECTACLE 
ELoce pu fouvent à façonner un arbre de fa maïn 
JARDIRAGE. Je ne vous dirai point que la terre fût {en 
fibleà la gloire d’être culrivée pardes mai 
accoutnmées à porter le fceptre : vous n’er 
voudriez pas convenir : mais Vous .m’ac: 
corderez fans peine qu’une plante ne po: 
voit manquer de réuflir quand elle étoi 
gouvernée par la même prudence qui com 
duifoit l’état. On peut dire même qua 
tout vient plus à fouhait fous la main de: 
hérss, parce qu'ils mettent plus de res 
cherche & de précaution dans tout ce 
Plin. nt. qu’ils conduifent. Nous voici arrivez au 
ie ss potager: entrôns. "ip" 
; Le Chev. C’eft la première vifite que j'y 
rends de l’année. Quel ordre ! quelle net- 
teté ! } 
Le Pr. C’eft ici une vraie républiques 
Une main favante a partagé tout le terrain, 
y a raflemblé tout un peuple de plantes 
_& leur a affigné à chacune leur quartier 
& leur demeure propre. Toutes le fa 
milles provenues d’une même origine, 
logent à part dans des cantons diftingués ;; 
& forment autant de différentes peuplas 
des. La multitude ne mètici aucune cons 
fufon. Vous voiez régner par tout la po= 
lice & la propreté. | 
De peur que les citoiens de cet état ne fe 
auififfent les uns aux autres, & que les 
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ands fur-tout n’affamaffent les petits en Eroce n3 
cirant à eux toute la graifle dela terre ; on Peracrn. 
1ffuré aux moindres plantes une portion 

place fuffifante pour leur entretien , en 

ettant à part les arbres qui veulent être 

surris dans l'abondance, & logés plus au 

rge. Ou, fi les uns fe trouvent quelquefois 

brochés des autres, & font obligés de 

vre enfemble ; on tient les arbres même 

; plus forts fous des loix fi févères ; qu'ils 
apauvrifent jamais le moindre légume, 

tous fubfiftent par les foins d’un bon 
buvernement dans la plus parfaite intel. 
ence. 

Le.Chev. Ce n’eft pas feulement l’ordre peautéau 
hi fait ici l’objet de mon admiration: Potager. 
trouve une beauté dont Je ne fuis pas 
joins touché. | 

Le Pr. Hé ! c’eft de l'ordre même que 
ffulte la beauté. 

Le Chev. Je remarque effectivement 

ue ces efpaliers qui couvrent le haut & 
bas des murailles, font exaétement ar- 5 
êtés à une même hauteur : une feuille 4 
‘y pañle pas l’autre. 

Le Pr. Onlesprendroit pour des tapif- 
bries proprement tendues. 

Le Cheu. Les buiflons qui bordent les 
uarrés femblent faits au tour. 

Le Pr, Ce font autant de vafes naturels 

E $ 
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Ecoes ou qui embelliffent ces allées , & qui me pa 
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roiflent incomparablement plus beaux 
que ceux qu’on fait de marbre & de mé: 
tal bronzé. À) OA h 

Le Chev. Enfin par tout où j'arrête mes 
veux dans les allées & dans les planches 
de lécumes , je trouve un alignement jt 
fte & une fimétrie parfaite. Je ne fi 
plus auquel des deux du parterre ou du 
potager je donnerois la préférence , même 
pour le feul plaifr des yeux : c’eft une que! 
ftion que je vous laifle à décider. | 

Le Pr, Le parterre, ileft vrai , a le pre: 
mier coup d'œil plus brillant , 1l eblouit 
Le potager ne frappe pas tant : mais 1l at: 
tache plus long-tems le fpeétateur : 11 
fatisfait mieux Le parterre eft une beauts 
un peu apprêtée : le défir de plaire Sy 
laiffe trop appercevoir : mais on pardon: 
ne ce foible au parterre qui n’eft fai 
que pour plaire. La beauté du potager, 
quelque chofe de plus vrai, de plus folidi 


-& de moins recherché. Avec des couleur! 


douces , de la fimétrie & de la grandeur. 
il poffede encore deux qualités plus eft 
mables ; je veux dire une extrème fimphici 


. té& une grandeutilité. La fimplicité eft} 


vrai a{faifonnement du beau dont elle arf 
fentir tout le prix. L’utilité de l’aveudi 
tout le monde eft le comble dela perfection 
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Le Che, Cette fimplicité eft-elleaufli Eross ne 
inde que vous le dites? on ne laiffe pas PoTaser. 

: voir ici bien des fleurs. 

Le Pr. J'en conviens: maisniFart, ni 
“tude ne les arrange. On n’a point tra- 
xillé à les mettre où elles font. Elles s’y 
réfentent d’elles:mêmes. Elles reflem- 
ent aux graces de la Jeunefle que la 
ture prent foin d’embelir, On n'a | 
mais plus d'agrément que quand on ne | 
it point d’effort pour en avoir. | 
Le Cheu, Sur ce pié-R le parterre a per- | 
fon procès. Mais fi le potager gagne fa pe de | 
rufe dès le mois de mai, que fera-ce au en A0 
kois de feptembre € ; 

Le Pr. ya plus: je ne borne pas fon 
aérite aux leurs du printems,niaux fruits 
2 l’autonne : c’eft d’un bout de l’année à 
autre qu’il enrichit fon maître par des 
réfens toû jours nouveaux. es 
Tout ce que la terre produit de plus 
lutaire dans fes différentes partiés, dans 
5. vallées, dans fes plaines, & fur fes 
Dteaux, le potager le raflemble fous la 
nain de l’homme. Il devient fon grand 
nagafin de nourritures , de remedes & 
lamufemens. L'homme y recueillechaque 
dur ce que la faifon lui produit, Il y voit 
es ébauches &:les accroiflemens fenfibles 
e ce qu'il recucillera dans la fuite. El jouit 
1 E 6 


TR RD SO PL ANR D SE SONO AE 2 US ST AE M TRS ENS 


ÉLoGE pu 
Porac ER, 


fo$ LE SPECTACLE | 
à la fois de ce qu’on lui donne, & de ce! 
qu’on lui promèt. Il ne peut qu'être in-: 
finiment flatté d’entrer dans un endroit! 
où tout ce qu’il rencontre lui offre des: 
préfens, & femble travailler avec me | 
induftrie particulière pour remplir tous 
fes befoins, & pour contenter tous fési 
goûts. R | 4 
Les vignes & les terres labourées nes 
nous donnent qu’une fois l’an : elles de- 


_ meurent enfuite dans l'inaétion pendant 


plufieurs mois. Souvent le repos d’une 
année entière devient néceffaire pour les 
remettre de leur épuifement. Le potager 
tout au contraire produit récolte fur ré- 
colte. I] continue fes libéralités jufqu’en 
hyver , & 1l femble réferver à defein pour 
ce tems-là des fruits & des légumes qui 
{oient de garde, afin que nous jouiffions 
toûjours de fes faveurs, même lorfque 
l'excès du froid le reflerre, & interromt 
fes fervices. | | 

Le Chev. Vous prêtez-là au potager les 
plus belles intentions du monde: mais 
dans la vérité les chofes fe font comme 
fi on avoit eu ces intentions. . 

Le Pr. L’intention de nous donner des 
légumes & des fruits, & celle de nous faire 


cé bien avec ménagement & à propos, 


font des deffeins très-réels. Mais vous 
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\vez où ils réfident. L'auteur de la nature Ecoce Du 
mêlé une fage économie à une profufion POTAGERe | 
ins borne. Il ménage les différentes efpé- 
es de fruits & de légumes, de manière 
que nos tables en puiflent être couvertes 


dans toutes les faifons de l’année. Il les ru re 
n + / ° . € 
ait fuccéder fans interruption, comme à Jéoumes, 


ns confufon, les unes aux autres. Il ne 
srodigue pas fes biens tout à la fois ; juf- 
u’à nous accabler par la foule, Il les aflai- 
onne plütôt en leur donnant à tous le mé- 
-ite de la nouveauté. Il commence par la 
élicatefle des fruits rouges. Il continue en- 
fuite de mois en mois, ou plütôt de fe- 
naine en femaine à nous en donner de 
jouveaux de toutes qualités & de toutes 
ouleurs ; qui ne font pas de garde, parce 
qu’il les remplacera bien-tôt par d’autres. 

1 réferve pour la trifte faïfon les produ- 
ions d’une confiftance ferme, & lors 
nême que la terre engourdie par le froid 
e produit plus rien ; la ferre où l’on garde 
les fruits continue à donner de tems à au- 
tre à certainesefpéces , la maturité qui leur 
avoit été refufée fur l’arbre. Cette pré- 
caution bienfaifante procure à l'hyver mé- 
ime une récolte qui luieft propre , & des 
fruits inconnus à toute autre fafon. L’an- 
née devient ainfi un cercle perpetuel de 
fleurs & de fruits, Une partie de ce cercle 
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eft fouvent dégarnie des fleurs. Mais les 


fruits n’y laiflent aucun vuide, Nous pour- j 


rOnS » quand il vous plaira, juftifer cette 
véritéen examinant en détail la fuite des 
 produétions du potager: vous trouverez. 


qu’elle n’eft jamais interrompue, | 
Le Chev. Un jardin comme celui-ci,à 


ce que je vois ,eft un fonds inépuifable. 
Le Pr. Un pareil bien mérite fans doute | 
qu’on faffe quelques efforts pour fe le pro=! 


eurer. Il n° ÿ a rien non plus qui foit aus | 
jourd’hui plus à la mode qu’un beau po- 


tager. Ainf la raifon & la mode font quel; 
quefois d'accord enfemble, i 

… Le Cheu. Nousavons au logis un potar. 
ger qu'on parle de renouveler en entiers 
parce que rien n’y réufhit. À pprenez-moi , 
je vous prie, comment vous le | 
ordonner, s’il étoir à vous. C’eft un grand 
terrain quarré fort étendu. Je commence 
par faire main-bafle fur tout ce qui s'y 


trouve. J° vous livre la place nette. Vous! | 


pouvez à préfent alligner & el ren 
ne vous gêne, k 
Le Pr. Vousme livrez un terrain fur le 


quel 1l faudroit peut-être placer toute AU» 


tre chofe qu'un potager. 
Le Chev. Mais c’ett de toute-la terre - 
l'endroit qui 4 paru le plus propre l'ars . 
<hitecte pour faire une belle bgure avég 
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le refte. Il n’eft pas facile de changer. 


ELoGe Dÿ 


Le Pr. Quand il eft queftion de choïfir POTAGEREX 


l'emplacement d’un potager , on dit quel- 
quefois que c’eft moins l’avis d’unarchite- 
te qu’il faut prendre , que celui d’un jar- 
diniers de crainte que quand on s’eft 
déterminé au choix d’un terrain par le feul 
motif de la fimétrie ou de la commodité, 
vous ne vous trouviez par la fuite ou ac- 
cablé de frais pour réformer un fonds in- 
fertile, ou éternellement contredit par la 
malignité d’une nature, qu'aucune indu- 
trie, qu'aucune culture ne peut nivaincre 
ini changer. Je crois qu’il n’en fera pas ainfi 
‘du terrain où vous m'avez rendu maître 
«d’ordonner en toute liberté. Mais voici gé- 
inéralement parlant, ce qui peut faire un 
Ibon potager. Il ne fera jamais de bon rap- 
|port qu’on n'ait pris foin d’abord d’y réu- 
inir cinq chofes toutes différentes. Le bon 
‘fonds de terre ; l’afpect favorable ; la belle 
 diftribution du terrain ; l’eau ; & le choix 
des plantes. Voilà une ample matière : mais 
nous remettrons , s’il vous plaît , à demain 
à nousenentretenir. Achevons notre pro- 
menade en relifant le premier endroit de 
Ja métairie du P. de Vaniere, qui nous 
tombera fous la main. 

Le Chev. C’elt votre poëte favori. 

Le Pr, C'eft Ie livre qui commença; 
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ÉLoGE pu Jorfque J'étois encore à votre âge, à a 
Foracer. donner du goût pour la lecture. Les pre- 
mières idées qui font entrées avec agrée : 
ment dans notre efprit , font toûjours cels : 
les qui s’effacent le moins, & dont le 2 | 
tour fait le plus de plaifir. 


F > we: x 
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DU POTAGER. 


XIEME ENTRETIEN. 
E PRIEUR, LÉ CHEVALIER: 


Cher. Ous allons réunir le bon 
fonds de terre , l'afpeét , la ape 
lle diftribution, l'eau & le choix des 


Quintinie. 
lantes : nous allons ‘ue un potager par= The art of 
it. | Husbandry 6ÿ 


Le Pr. Dans nos Réévottotois non En af she 
ullons en plein drap : nous allons au ,4,41 fociesy, 
eux. Sur le terrain ons’arrange le moins 


aal qu'il eft pofhble. 
«Le grain de terre en général peut-être 


trois fortes, fable, limon, terre forte. Lecrain de 


Le fable eft un amas de petites parties du- terre. 
SE piéreufes , défunies, aprochant de la Sable. 
igure ronde, & prefque inalables entre 

les. A mefure que les parties en font 
loionées de la figure ronde & vont en fe 
roffifant , cette terre devient PA. dégré 


Le 
Onpon- 
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Terre fran- 
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arène , gravier , pierrailles. Tous ces dif. 
férens fols peuvent bien recevoir dans! 
leurs interftices l’eau, l'huile, K:fb le: 
feu , l'air , & tous les principes de la végé-. 
tation: mais ils neretiennent rien. Tout: 
eh fort prefque aulfi aifément qu’il y éns! 
tre, & la culture pour l'ordinaire en eft 
aflez infructeufe. + 

La terre franche au contraire eft un! 
amas de molécules ou petites mafles , extrè=! 
mement fines, probablement cubiques * 
propres à {e raprocher éxactement , & à à | 
demeurer unies & entaflées. A mefure 
que la terre eft d’un grain ferré & fans ins 
terftices entre fes molécules, elle devient. 
terre forte, argile ,glaife, craie. Tous ces 
fols peuvent retenir les fuc, qu'ils reçois 
vent : mais ils reçoivent difficilement lim= 
preflion de l’eau, de la chaleur & de l'aire 
Les fibres des plantes n’y pénétrent qu’avéé 
peine , & la culture en eft ou fort pénibles à 
ou totalement impoffble. } 

Le limon ou la terre moienne, eft une 
poudre qui tient de la mobilité du fable, 
& de la confiftence de la terre franche, un 
compofé de petites males fouples ou plans 
tes, un peu fpongieufes , faciles à défunix 
par le labour , & auf propres à s'ouvrir 
aux influencss de l'air, qu’à retenir r long} 


. 


 # De la figure d’un dé à jouer. gi 
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ms ce qu’elles en ont reçu. Les plantes Orvows- 
| pouffent leurs fibres fans réfiftance , &;, AE 
‘trouvent une nourriture abondante. dé 
| Le Chev. Heureux celui qui peutafcoir 
ñ potager dans un fonds de cette nature, 
ni tienne le milieu entre la terre ferrée & 
terre légère. Mais comment connoît-on, Marques de 
rune terre efk telle que vous la fouhaitez* mines 
Le Pr. Ce jufte tempérament du fol, 
ae j'appelle limon , fe déclare d’un côté 
r la facilité de le manier , & d’un autre 
r la vigueur de fes productions. Mais 
ineft que trop commun d’avoir en ce 
rnre du trop ou du trop peu : & la terre 
oïenne fe partage en bien dés dégrés 

i la rendent fabloneufe fans être fable: 
ï qui la raprochent de l'argile, fans étre 
pile en effet. | 

Le Chev. Quand une terre eft trop mai- 
re ou trop forte, ne peut-on pas la ré- 
srmer à | 

Le Pr, Les jardiniers tâchent de corriger 
:s défauts par la diverfité des engrais ; 
eft-à-dire,des fumiers ou des terres qu'ils 
fpandent fur leur jardin ; pour le rendre 
rrtile, Ils mettent du fumier de cheval 
uieft lépèr & fec ; dans des terres franches 
: ténaces. Ils mettent du fumier de vache 
ui eft gras & lourd , dans les terres fablo- 
ufes, Ils tâchent par-là de lier les unes & 
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Engrais, 
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de raréfier les autres : ce qui eft profitable 


_& bien entendu. | 


Les propriétaires laborieux emploient! 
un moïen qui eft plus efficace & plus du-: 
rable , en corrigeant le principe même du: 
mal. [ls font creufer fous terre, à quelque 
profondeur , ou dans leur jardin même; 
ou dans le voifinage, & tâchent de trous! 
ver un lit de terre d’une qualité toute dif-| 
férente de celle qui fait le fujet de leurs! 
plaintes. Ils mélangent & épaifliffent un! 
fonds aride & fablonneux , avec de la terre! 
franche, ou du moins avec de la terre de! 
marais, quin’eft fouvent qu’un limonnoir: 
& liant. Au contraire ils effondrent & def: 
ferrent un terrain argileux en y mélant une 
bonne quantité de fable; foit de celui 
qu'on trouve au bord des rivières ; foit 
de celui qu’on trouve dans des veines gras 
veleufes fous terre. On laïfle ces terres 
mélangées fe repofer par tas. On donné! 
à ces natures différentes le tems de fe pés 
nétrer intimement. Le foleil, les vents , la! 
gelée , & l’aétion perpétuelle de l’airachez! 
veront de préparer le tout : on plante alors! 
dans un fonds tout neuf. | à 

Mais comme nous n’acquérons nos 
connoiffances qu’à tâtons, & que nous 
pourrions aifément nous méprendre dans 


de choix d’une terre qui nous paroftroit 
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pre à remédier au défordre de la nôtre, Orpond 
ft de la prudence de faire d’abord ces 
: : OTAGERe 
reuves en petit, & de s’affurer par des 
:cès marqués qu'on n’entreprendra pas 
vain Ja réforme de la place entière. 
Au refte, foit que vous renouvelliez. 
r ces mélanges tout le fonds du potager ; 
ét que vous vouliez les borner à quel- 
nés quarrés, où aux tranchées deftinées # 
ur vos arbres ; les deux points efentiels 
nt de donner aux térres mélangées un 
. de repos toutau moins avant que d’y 
anter, & de ne point faire ce mélange 
regret ; mais jufqu’à trois & même qua- 
_piés de profondeur: autrement vos | 
res , ou même plufieurs de vos légu- | 
es périront fans reflource lorfque leurs 
cines viendront à percer dans une au- 
veine dé terre qui les bleffera par fa 
ureté , ou qui les affamera par fa féche- 
ie. - 
Le Chev. Je comprens que fi on mé 
ngeoit les terres jufqu’à cette profon- 
ur, Ja qualité de l’une réformeroit le 
éfaut de l’autre : maïs voila une terrible 
jépenfe. Lis 
Le Pr. Si le terrain étoit fort grand 
entreprife feroit trop coûteufe: mais il y 
d’autres moyens de corriger fans frais 
ine partie des défauts de la terre. Eft-elle 
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Ornone  Jourde, difficile à émouvoir, & exceffivet 
Paneer ment fpongieufe ? on tiendra les quarréi 

net du potager un peu élevés vers le milieu : 
dos de bahu, & abaiflés vers les extrémités en deux 
| pentes imperceptibles. Les eaux qui la rés 

froidiflent en y féjournant trop , s'écoule: 
ront vers les allées où l’on peut les rece: 
voir dans une pierrée cachée fous terre 
pour les conduire hors de l’enceinte dan: 
un foflé, 

La terre eft-elle au contraire aride & 

Quarrésen poreufe ? on tient les quarrés du jardin ur 
foncés. Leu plus bas & plus enfoncés que lesal- 

lées: ou même on fe contente de tenin 
les fentiers plus hauts que les planches, 
pour entretenir par tout un fond d’humi- 
dité, & pour conferver aux légumes tout 
le profit des arofemens. 

Pratique De quelque nature que foit le —. de 
Prel, — terres C’elt une pratique excellente de jet- 
Muse. ter toute les néges des allées dans les quat- 
se rés. L'expérience nous apprend que les 

terres en deviennent plus fécondes. 

Le Chev. Y a-t-il quelques fonds qu’ on 
ne puifle fertilifers 

Le Pr. Il y en a de deux fortes qu 7 
feroit mieux d'abandonner que d’y rifquer 
jamais un potager ; © "eft la pierraille & le 
crayon. 

- Après le grain de terre qui mérite Hd 
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pnteftablement la première attention, Orboni 
ce qu'il eft la principale caufe de Fa- PE PE 
mndance & de la faveur des productions 1: 

1 potager; rien n’eft enfuite plus impor- 
nt que la fituation. Elle eft bonne à tous La fituationi 
rards quand elle délivre le potager des 
Ents fâcheux , & qu’elle le préfente à laf- 
26t du foleil qui lui convient. 

Le Chev. Mais tous les vents ne font-ils 
as pernicieux à mefure qu’ils deviennent 
prts ? comment s’en délivrer 

Le Pr. 1] faut au moins faire en forte de 
lavoir pas contre foi les plus ficheux, 

‘veux dire les vents de nord ou de nord- 
ueft , & les venits orageux. On pourroit 
ire du premier ce que PEcriture dit d’un 
rand couquerant que Dieu fait partir 
ans fà colere : à avant qu'il vint , la terre ge - 
toit un jardin de délices : après fon paf- s54is serra 
ge , elle n’eft plus qu’un défert affreux. coram eo, ce 
‘haleine du nord-oueft n’eft pas fi meur- ie Peu + 
KA | j : : itudo defer- . 
ière que celle de la bife: mais elle ar- ,; 10el2: 3. 
te tout ce qui commençoit à fleurir , & ja 
on départ eft fouvent précedé d’une grêle 
ui anéantit en quelques minutes toutes 
es promefles du printems. 

Quoique ces deux vents foient pour 
ordinaire les plus mal intentionnés de 
pus , fi cela fe peut dire ; chaque fituation 
eut avoir encore quelques autres vents à 


Î 
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Ornox-. redouter.. On examine d’où viennent lesk 

DANCE PU plusdangereux , & ceux fur: tout qui amés 
Po1açer. | : RS Lo 

74 nent les orages, & qui dépouillent les ar 

bres de leurs fruits. 1 

- Le Chev. À quoi, je vous prie , peut 

fervir une telle connoiffance ? On peut! 

bien favoir d’où vient le vent : mais eft-. 

on maître de empêcher? :: û 

Le Pr. On garantit le potager des in-| 

fultes des vents les plus à craindre, ou à! 

Vaide d’une muraille fort élevée, ou en: 

leur barrant le paflage par un bâtiment! 

fpacieux ; ou en leur oppofant , comme il 

eft d'ufige en Normandie & en Breta= 

gne ; un grand bois qui rompe tous leurs 

efforts; ou en plaçant le potager fous 

L l'abri d'une colline qui leur ferme toute! 


avenue, D 
Afpe&t du Autant le potager craint les mauvais 
#okeil. vents, autant a-t-1l intérêt de jouir del 


T'afpect d’un beau foleil. L’expofition dia! 
recte au midi.eft prefque toûjours à fou 
haiter, à moins que votre terre ne foit ex 
trémement légère & maigre..Elles s’épuife= 
roit bien-vite fous un foleil trop brûlante 
On préfère enfuite l’afpe& du levant à 

celui du couchant. L’expofition au nord. 

eft la pire de toutes, fi elle n’eft rachetée 
par un excellent grain de terre. # 

: LeChev. Je doute qu’un terrain tout! 

ù découvert] 
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couvert du côté:des vents froids puifle O rpox- 
n produire de bon. me 
“Le Pr. On voit cependant quelques à roi Ge 
emples du contraire. L’excellent vin de 
ler: fe recueille fur la côte de Verzenai 
à Je foleil ne donne qu’obliquement, 
: qui s’abaifle fans abri vers le nord... * 
Le Chev. Ceque vousavez dit, Mon- | 
sur, de l’expofition du jardinen entier, Expofition 
l t dire apparemment de l'expofi À c/Paliess. 
a le peu pp p 
n de chaque muraille : ainfi le meilleur 
palier féra d’abord celui qui reçoit le 
leil de midi ; enfuite la muraille qui re- 
de le foleil levant. Pour quels arbres, 
1 vous plaît, réfeive-t-on ces expofi- 
ns ? J'ai quélquetois vû des pêches & 
>s poires de beuré fe cuire à l’éxpofition 
midi au lieu de müûrir. 
Le Pr. On réferve l’efpalier du midi 
ur les bon-chrétiens d’ hiver, pour les rat- 
ns mufcats & pour tout cequi mürit dif- 
éilément. La muraille que le foleil regarde 
1 levant fera plus propre pour les pé- 
ners, pour les abricotiers & pour certaines 
res tendres & exquifes qu’on veut re- 
ver en couleur. L'afpe& du couchant a # 
core fon mérite. Celui du nord elt le 
1oins favorable : à peine le foleil dans les 
lus grands jours yjette-t-il de côté quel- * 
ges regards indifférens & dénués de 
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Le Chev. M. le Comte m'a fait rematt 
quer qu'’ilavoit procuré le foleil à tous les 
murs de fon potager. Au lieu de préfenter: 
de face les quatre murs aux quatre poifits 
du monde, il y a fait tourner les quatré 
coins qui réuniflent les murs. D’où il af 
rive que le foleil en fe levant échauffe les 
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deux cfpaliers qui fe joignent au point du 


couchant. Quand il eft parvenu à midiil 
échauffe les deux murailles qui fe réunifs 
fent vis-à-vis du côté du nord. Enfin lors: 
qu’il abaifle , il porte à la fois fes rayons! 
fur les deux murailles qui s’avancent vers! 
le levant. | ù fi 
Le Pr. De cette façon rien n’échapeà 
fon ation bien-faifante, & tous les murs 
font garnis d’une verdure uniforme. : | 
Le grand profit des bonnes expofitions. 
étant tout particulièrement pour les efpa- 
liers, on fortifie la réfléxion des rayons 
par un crépi bien blanc & bien uni ; dont 
On remplit exactement tous lestrous & les 
cavités qui pourroient abforber ou dé: 


_ tourner la lumière. k 


Le Chev. On écarte par le même moyen! 
les rats, les fouris, les loires, & tous les 
animaux mal-faifans. Tls vont chercher leur 
gîte ailleurs. Quel bois employe-t-on pour 
le treillage qui foûtient l'efpalier ; & qui 
émbellit toute la place ê* AR 

31 


pELA NATURE, EntrVTL 123 
Le Pr. Du cœur de chêneoude châtai- Orpoxi 
ner. Le-:tout-doit être bien aflemblé & NANCE Du 
Es ë + | FOFAGER 
éfendu contre la pourriture, première- F 
sent par une couche deblanc de cérufe, 
g-enfuite par une ou deux couches de * 
rd de montagne en huile. Ce treillage 
eut durer trente ou trente-cinq ans. 

Le Chev. Comment avez-vous pû don- 
er aux efpaliers de votre prefbitère un fi 
and air de propreté fans le fecours du 
reillage ? 

Le Pr. J'ai fait ce que bien des connoif- 
eurs pratiquent à préfent. Au lieu d’un 
reillage d’échalas qui donne fouvent re- 
aite à bien des ennemis, on peut fe 
ontenter d'un treillage de gros fil d’ar- 
hal. Le fervice en eft auffi avantageux, 
es frais fort modiques, & la durée toute 
utre. ; 

Le Chev. Au travers de cette porte à Auvents 

laire voye ; qui ferme la melonière ; J’ap- 
rçois tout au: tour des murailles une ef- 
éce de petit toit dont je ne comprens 
s quel peut être l’ufage. 
Le Pr, Un officier qui a fait fort long- 
ems de la culture des fruits l'amufement 
> fa retraite durant la paix ; qui mérite 
r les rares fuccès de fes foïns d’être pro- 
fé pour modéle , a ajoûté au crépi & au 
reillage une efpéce-d’auvent ou d'avance 
F 2 


Fil d’archal. 
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qu'on a pratiqué ici pour pérfe@tionner| 
les bonnes expofitions, On garnit le haut: 
des murs de petites barres de fer ou de bois : 
fortant de la maçonnerie , de deux piésou 
environ, & pofées de diftance en diftance | 
pour foutenirune ou deux planches qu'on 
Ôte quand on le juge à propos , pour pro=! 
curer aux feuilles le rafraîchiffement de lah 
pluie &: de la rofée, Cet auvent enarrês1 
tant l’action de l'air par le haut, empêche? 
Varbre de pouiler au fort de ce côté ;! 
& le fait travailler à droit & à gauche. } 
En fecond lieu, 1 cv à couvrir parfaites ! 
ment les efpaliers durant les fortes gelées #! 
11 épargne aux boutons & aux fruits bien ! 
des coups de grêle: & enfin il écarte de: 
deffus l'arbre l'égoût de la muraille qui en ! 
tombant toûjours fur les mêmes branches! 
les pourrit ; ou les cave , & les faits coms: 


n AMIS 


Diftribution 
du terrain. 


Après. avoir réglé l'emplacement &- 
lenceinte ; il faut diftribuer tout le ter2: 
rain. On le partage en deux, en quatre: 
ou en fix grands quarrés coupés & envie! 
ronnés de grandes allées. Au lieu de aquarz: 
-rés, on peut divifer le tout en quatre 
triangles qui feront féparés parideux'alléés 
en fautiie al eft-à-dire en croix de finit 
‘André. Le:centre en «ft occupé par uné! 
fontaine ou par un largecbalinis :: 490 
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- Il eft naturel de trouver d’abordenen- Oroox- 
LL N ANCE DU 


. PoTacEer. 


ant une allée fort large. Si l'entrée d 
otager fe trouve jufte au milieu, ce qui 
ft plus régulier ; la diftribution par quar- 


Allées. 


7 A : / ie / 
és paroît alors nécellaire pour préfenter parce. 


ceux qui éntrent, une belle allée de face 
une autre de traverfe. Si l’on elt con- 
raint de placer l'entrée du potager dans 
in” coin, on peut alors faire ufage de la 
livifion en fautoir pour trouver tout d’un 
oup trois allées en entrant ; favoir celles 
qui réonent le long des deux murs, & 
ellé qui traverfe les triangles. Mais comme 
l'extrémité de ces pièces défigure le ter= 
ain par leur forme pointue, on les échan- 
ire par un demi cercle qui élargit la place, 
fa rend l'entrée plus gracieufe. | 

Le Chev. Je fuis aflez furpris de voir 
mettre ici fept ou huit piés de diftance 
ntre les murailles & la bordure des allées. 

Le Pr. Onle fait pour y cultiver à l'abri 
% fous la réfléxion du foleil différentes 
portes de légumes hâtifs : & il arrive toû- 
jours que le bénéfice des terreaux , des 
abours , & des arrofemens qu’on leur réï- 
ère fouvent , fe communique aux piés des 
rbres fruitiers. 

 LeChev. Te regardois ce terrain comme 
verdu , mais je vois qu'il eft doublement 
pien employé. | 

F3 
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tre par le {entier qui termine les planches# 


Le Pr. Revenonsaux quarrés. La plate-| 
bande qui les environne , & où l’on dif 
pofe les arbres en buiffons , eft réglée d’un 
côté par la bordure de l’allée , & de l'au-4 


dont l'intérieur de ces grandes piéces eff 
tout rempli. F3 À 

LeChev. Te remarque qu’on a planté! 
les biiffons affez loin de la bordure, &! 
qu'ils font fort voifins des planches. Nes 
feroient-1ls pas mieux juftement au miliewr 
de la plate-bande® fn) 

Le Pr. On les met à cinq piés de la} 
bordure, afin que quand les branches s’é=: 
tendront , elles n’anticipent point fur lals: 
lée. On eft maître alors de reculer le! 
fentier en dedans, en diminuant quelque! 
peu de la longueur des planches. 

Le Chev. T'ai vü de beaux potagers dont! 
toutes les piéces étoient réglées par desi 
bordures de buis, Ici toutes les bordures; 
font compofées de quelque plante d’us: 


fage. 


Le Pr. C’elt une épargne. Le buis oca! 
cupe inutilement la terre: il eft vorace &: 
demande bien des foins. Les bordures né 
{ont-elles pas mieux étant garnies de plans! 
tes ufuelles & propres à la fourniture des: 
falades , ou du moins eftimables, foit paË 
leur odeur, foit par quelque qualité mé: 
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dinale ? Ici c’eft une route d’eftragon, à Onnox- 
he enfilade de piés dejlavande. On bor- PA 
POTAGER. 
#ra une allée avec du perfil, une autre 

rec des baflics , ou de l’abfinte, ou de la £ 
sarjolaine. Sur une même ligne on fait 
uelquefois fuccéder la fauge à la fariéte, 

re thim à la pimprenelle. On peut faire 

es bordures de fraifiers. On y emploie 

Hi les violettes de mars, pour en faire 

ue firop dans la faifon. 

On garnit quelquefois les allées les moins 
éceflaires ; ou d’une piéce de gazon , où 

lun tapis de fraifiers. On peur embellir 

ine allée de traverfe & peu fréquentée ,en 

* femant dans le milieu une ligne de co- % 
tuelicots doubles, On fémera des pavots 
lains une autre. On y peut élever des grai+ 
ies d’anémones , de renoncules , d'œïllets , 
le giroflées. Ces forêts de fleurs ornent 
ans frais le terrain inutile , & font la pé- 
siniére du parterre. 

Quant à l’intérieur des quarrés , on les 
toupe par des planches de quatre piés de 
arge , avec un fentier d’un piéentre deux. 
Le jardinier par cette diftribution, peut de 
Hedans le fentier porter la main & le plan- 
coir jufqu’au milien de la planche, & cul- 
Hiver tout fans effort. 

» Le Chev. I y a ici près hors de l'en- 
reinte , un bout de terrain que le jardinier 
‘F4 
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planches. 
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emploie en légumes. Toutes les planches 
en font difpofées d’une façon qui m’a parul 
nouvelle. F [és fonttoutes fortélevées d'u 
COtÉ ,,& vont. de l’autre en S’abatffantiend 
pente. Que gagne-t-il à cet arrangementè| 
Le Pr, C'eft. ce qu’on appelle des plans 
ches en ados, Vous avez pû remarquer 
qu'elles s'élèvent contre le nord, & qu'ellési 
s’abaiffent vers le midi. En voici l’ufage.h 
S1 la terre eff trop humide, trop engour- 
die, & fur-tout expolée à être batue des: 
vents froids, c’eft une méthode très-utiles 
ë trop peu pratiquée, de mettre pour lors à 
les. planches en ados. Cette figure étant: 
uniforme le long d’un quarré, l'œil n’en | 
eft point choqué. L'eau qui s’écoule née | 
ceffairement dans le fentier ; tiendra toute! 
Ja planche plus à fec. La pente des terres | 
préfentera au foléil. une furface où le raion, 
tombera prefqu’à la perpendiculaire ; ce: 


qui fortifie la réfléxion & double la chas. 


leur. Un troifième avantage, & peut-être : 
fupérieur aux deux autres ; c’eft que la ge 
lée & le vent de bife rompus.contre le dos. 
de ces. planches élevées, endommageront 
beaucoup moins les légumes qui fe trous, 
véront comme cachés & hors d’infulte de 
l'autre côté. Cette pratique des ados eft, 
une imitation du grand jardin delanature ,. 
où celui qui donne l'accroiffement aux! 
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jantes , leur a ménagé de diftance en di- Ornov- 
hhce des colines & des pentes pour re- PATTE 7 
QE Pate : - POTAGER. 
‘voir & réfléchir plus vivement lesraions 
à foleil fur les plantes , qui fans ce fecours 
»mûriroient prefque jamais dans des cli- 
jats tempérés. 
| Mais quelque avantageufe que foit la L'eau. 
fpofition que vous donnez à votre jardin 
itier, & à chacune de fes parties, vous 
à parviendrez à fertiifer le tout} qu'au- 
pt que vous aurez à Votre commande- 
ent une eau toûjours prête à étre portée 
ans tous les quartiers du jardin. 

Le Chev. Qu'il eft agréable de pouvoir : 
bmme ici , d’un coup de clef >diftribuer Eau de fon- 
gau, au bafhin du parterre, & aux cu- a à 
attes du potager | ù 

Le Pr, Quoique cette eau repofée & 

-hauffée à l'air devienne: propre à aider le 

burs. de la féve dans les plantes, je ferois 

1 moins autant de cas d’une eau de riviè- derivière. 

qui recevant fans ceffe le fel volatil & les 

ntres. influences de l'air, ne, peut, man- 

mer d’être falutaire aux plantes. La pire 

2 toutes, eft celle d’un puits dont le froid 

ut être mortel aux racines. Le jardinier 4e buite 
oarde bien de l’emploier fans lavoir ex- ee 


dr \ LES. 
Mée. à l'ar. 


LeChev. Approuvez-vousl'ufagedesci- de citerne 
EINÉSS 0 9 LE ; 


à 
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la conferver pure: mais foit qu’on mana 


Le choix 
des arbres. 
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Le Pr. L'eau de citerne,qui n’eft qu’un 
eau de pluye ramaflée , eft fort légère, Ce 
peut étre une boiflon faine quand on fail| 


que d’eau , foit qu’on n’en foit point ef 
tièrement dépourvû , on fe trouvé tof 
jours bien de pratiquer une cîterne dana 
l'épaifleur de ces terrafles fur lefquelles ont 
a coûtume d'élever les belles maifons dd 
campagne dont on veut rendre le féjounl 
fain, & les vües dégagées. Une large ci 
terne va recueillir en un inftant toute l’eatt 
qu'un orage paflager répand fur vos bâtis 
mens , & dans vos cours. Elle mèt à votre 
portée un réfervoir toûjours fûr en €aë 
de feu. C’eft pour vous une reffource cer 
taine quand la féchereffe târit les puits & 
lesruiffleaux. L’eau en eft admirable pou. 
les arrofemens. Le limon des cours, & lé 
nitre que l’eau balaye de deflus le toits 
& de toutes les parties du logis , forment 
au fond de la cîterne un fédiment quel 
jardinier préfere à tous les terreaux &' à 
tous les engrais imaginables, foit pour 


fortifer ce qui fe portoit bien ; foit pour 
ranimer ce qui périfloit, mat | 


La place, après ces préparatifs, elt en 
état de recevoir le jeune plant dont on 
veut garnir.! O'eft ici qu'il faut beaucoup 
de précaution pour n'être pas trompé 

| 
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Hans l'achat des arbres, & pour n€ pas Ornox- 
attendre des fpt où huit années lé fruit DANCE UE 
Hun poirier-qu'il faudra énfuite arracher. Rhin 
poirier q | 
Le Chev. N'a-t-on pas des marques fü- 
res pour connoître les éfpéces avant que 
avoir vû le fruit 2 
: Le Pr. I\ y ades efpéces,même en orand 
nombre, dont le bois & le feuillage font 
f femblables ; que les plus habiles y font 
fouvent trompés. On ne fauroit trop {6 
défier des charlataneries de éertains jardi- 
miers, des méprifes de ceux même qui 
sent le. plus de probité, & enfin de cet 
abus qui règne dans les noms des arbres 
(fruitiers. Cequ’on appelle à Paris la Reine- 
(Claude, on l'appelle à Tours l'abricot 
‘verd ; à Rouen la verte-bonne;à Vitri * 
ka prune-dauphine. Il en eft de même des 
autres fruits. Ils changent fouvent de nom 
(d’un jardin à l’autre dans un même lieu. 
:LeChev. Voilà le vrai moïen de ne fa- 
voir ce qu'onachette. Mais le mal eft-il 
fans reméde ? 
: Le Pr. Ce qu’on peut faire de mieux 
eft de faire fes achats en lieu für, de s’ex- 
pliquer de manière à lever toute équivo- 
que , & enfuite de faire greffer de bonne: 
heure dans une pépinière un grand nom- 


# Vilage à une lieue de Paris; où font les: plus: 
belles pépinières du royaume, 


132 Le SrecrAcLE | 
Ornon:. bre d’efpéces éprouvées. Il eft même d’ua | 
PNA fage aujourd'hui pour plus grande füreté; | 
"de mettre ce que la pépinièreade plus beau 
dans des mannequins, c’eft-à- dire, dans | 
des paniers à claire voie, pour remplacer | 
au befoin tout ce qui pourroit manquer ée| | 
déranger le bel ordre, & la fuite que vous | 
voulez mettre dans vos fruits... 4 
de , Le Chev. Quand il s'agira de planter les 
aie ‘efpaliers & les buiffons, quelle diftance ‘ 
© 7 doit-ily avoirde l’un à l’autre? Jetrouve || 
ici tous les arbres une fois plus éloignésles | 
uns dés autres; qu’ils ne le font ailleurs. ) || 
… Le Pr. C’eft parce que le grain de terre! 1} 
eltexcellent. S’il étoit maigre où peu fer 1 
tile ; on les rapprocheroit davantage. oi 
Le Chev. Il fémble qu'il faudroit fire. 
tout le contraire. Pourquoi exiger dé la! | 
terre qu'elle nourrifle plus à proportion: 
qu’elle a moins de nourriture à donner 2. | 
Le Pr. Je vais d’abord vous expofe la ! 
pratique qu’on fuit : après quoi je vousen: | 
rendrai raifon. | 
| Wurde  Surunernuraille balle ,commede feptow ! 
bate, buit piés, on fépare les arbres beaucoup: | 
… plusque für une haute, afin qu'ils puiffent: ! 
s'étendre fans confufon, & regagner de 
: côté la liberté qu’on leur ôte vers le haut. 
Muni Sur une muraille haute de douze ou à 
get quinze piés, on les ferre davantage, en: " 
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bfervant de placer un arbre nain , éntre Onrvon?: 
Kux arbres de deini-tiges pour garhir & ANCE pu 


nettré à profit tout le mur. | FApAORS 
Mais c’eft la bonté plus ou moins grande 
u fonds de terre qui doit fixer leur jufte 
iftance. Si la muraille eft balle ; & que le 
pnds de terre foit très-bon ; les poiriers. & 
ss péchers doivent.être misà la diftance de 
cuf piés un de l’autre : les abricotiers & 
1) pruniers jettant plus de bois feront ef- 
atés de douze prés. Lefonds de terren’elt- 
que médiocre # on les arproche de trois 
tés ; en forte que) ceux. de la: première 
‘affe foient à fix piés près l’un de l’autre ; 
ceux de la feconde.à neuf. La muraille 
Ltrouve-t-elle haute , & le fonds de terre 
xtellent-? on met les hautes & les baffes 
ges à fix piés de diftance, Le fonds n’eft- 
que médiocre & on les ferrera, & qua- 
e. piés de diftance fufhront. ; 
Le Chev. Je fuis impatient de favoir la 
fon de cette méthode. 
Le Pr; La voici, Les fruits ne viennent 
pmmunément que fur de petites branches 


pibles, qui périflent la plüpart au bout 


» quelques années. Les branches. fortes 
“.vigoureufes fe mettent toutes à bois, & 

Fruit qui y vient eff un trop petit objet 
Dur y-faire quelque fonds. Si vos arbres 
Jongent leurs. racines dans un excellent 
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fonds; & n’ont qu'un petit efpace pou 
étendre leurs branches, vous ferez cons! 
traint de tailler celles-ci de court ; de peur 
qu'elles ne fe mettent aux prifes avec lesi 
branches des efpaliers voifins, d’où il 
arrivera que tout ce qu’elles ee | 
fera très-vigoureux, & fe mettra à boissk 
au lieu qu’en ‘s'étendant à l'aife, ellesi 
donneront auffi une multitude de méesk 
nues branches propres à porter du fruits 
Les efpaliers s'étendent peu dans lesi 
fonds maigres ou médiocres, c’eft unéi 
fuite néceflaire qu’il faille les planter plusi 
ferrés. 118) 


La bberté eft plus grande dihs la:mêll 


nière d’efpacer les buiflons ; &on peuti 
les raprocher même dans les bons fonds: 
parce qu'ils ne s'étendent pas comme les! 
efpaliers fur deux côtés féulement ; mais! 
de tous les côtés ou en circonférence. 1 
: Le Chev. Approuvez-vous là méthode: 
de faire courir des branches de vignes füurt 
le haut des murailles ,au defus des efpa-: 
hers ? ASUS ATEN 
Le Pr. Quand les efpaliers font jeunes! 


| 


‘Ja vigne peut très-bien emplir le vuide, &: 


vous réjouir par fon fruit ; aufli-bien qué! 
par fa verdure, if ip TS 

Le Chiev. Quand il s’agit de planter , Je 
Vois toûjours faire des tranchées fort:pros: 


1 
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jondes : quelle régle, je vous prie; fuit-on Orvow- 
Icet: égard? 1" He à 
. OTAGER. : 
Le Pr. Pour planter les efpaliers ; on pren 
Ë k : , réparation 
“ommence par faire le long de la muraille, bunter.. 
nne tranchée large de fix piésfurtrois de NN  ‘ * 
profondeur. Pour planter les buiffons, la 
franchée doit être de huit piés de large, 
fur une pareille profondeur ; à moins qué 
cette fouillen’ait été faite d’un bout du jar- 
Ain à l’autre. | 
Le Chev.Lesbuiffons demandent-1ls plus 
de bonne terre que les efpaliers ? pourquot 
Honner huit piés à leur tranchée ? 
+ LePr. L’efpalier qu’on cole à la mu- 
faille, en détourne fes racines, & a be- 
foin de fix piés pour les étendre de Pau- 
tre côté. Le buiffon qu’on place au milieu 
de la tranchée n’a pas trop de quatre piés 
de bonne terre de part & d’autre, pour 
Pentretien de fes racines. Si la tranchée 
étoit moins large, les racines rencontre= 
oient trop tôt la mauvaife terre. | 
® Quant à la terre qu’on a tirée de la tran- 
ichée, on la change de place, & on la 
retourne fens-deffus-deflous, fi elle eft bon 
ne ; on bien on en remet d'autre meilleure 
& préparée depuis long-terns. | 
 LeChev. On veut être für que l'arbre 
|traVaillera dans un bon fonds. | 
- LePr. ITfaut enfuite régler le traitement 
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6 1 Re pEecra ct: : 4 
qu’on doit faire aux branches & aux raci?| 
nes des arbres qu’on veut planter. Les arbres | 
étendent leurs racines fous terre pour y fu- 
cer continuellement , par le moien de leurs 
chevelus, l’eau qui contient , avec le {els 
l'huile & les principes de leur nourriture 
Ils étendent en même tems leurs branches’ 
dans un autre lhquide , qui cft l'air, pour 
recevoir fur-tout par le moien des feuilles, 
a fraîcheur , les volatils , & les efprits qui! 
y nagent. Ainf ce que les chevelus fontaux ! 
racines , les feuilles le font aux branches. IN 
arrive de-R , que fi l'on tranfplante un ara! 
bre avec fa motte, commeon le fait à prés 
{ent tous les jours, on peut lui laïffer fon. 
feuillage en tout ou en partie. Ses feuilles, 
font un des meilleurs moiens pour rendre! 
à la plante l'humidité qu’elle perd de jour! 
par la tranfpiration , & peut-être même à, 
introduire plus aifément jufqu’au fond des. 
racines ,une chaleur & un air dont l’aétion 
& l’élafticité mettent la féve en mouve-! 
ment. [left au moins d'expérience que le: 
feuillage qu'on laiffe.à cet arbre, l’aide à. 
fortifier fes racines, & à croître promte-. 
ment. Mais fi la racine a été découverte & 
dégarnie de fa motte, l'arbre alors eft trop. 
affoibli pour lui hiffer toutes fes branches 

à nourrir en le tranfplantant : & bien inus | 
tilement voudroit-on lui laifler fon fuil=" 
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pe qui tombera quelques jours après. El O r now: 
{ s 2 A 4 S : y % 
ue donc l’étêter; ou. du moinsen racour- NFCEPU ? 
LE ; POTAGER 
m beaucoup toutes les branches safin que | 


racine , qui n'eft d’abord occupée-qu'à 
parerfes ‘pertess.ê qui n'agitique foi- 
jement. n'ait. au, lieu -de branchés-que 
helques: boutons. à nourir ,& qu’elle y 
ñvoie peu à peu. une quantité de fucs 
npable d'en faire fortir des jets vigou- 
‘UX. | er 


sanfblante &lie co Ruir 

; Le Pr. La féve étant trop foible pour 
roduire. du. bois ,-travailleroit dans lés 
henues branches, & donneroit du fruit 
ès. l’année fuivante: L'arbre féduiroit par 
ne belle apparence: mais ne produifant 
lus de branches à bois, qui-font la ref- 
purcé de l’arbre, & la bafe des brinches à 
œuits , il ne feroit point detête. Il s’entre- 
endroit dans une petitefle &une lan- 
rueur extrème : il faudroitenfinl'arracher. 
_a pratique de couper la tête à un arbre 
tu’on ne tranfplante pas fur le champ avec 
a. motte, n’eft point conteltée. 


211  n'en-eft pas de même des racines:, Traitemént. 
M.de la Quintinye les traitoit prefqu'au fi des racines, 


impitoiablement que les branches. À peine 
sn hifloit-il deux ou trois: encore les 


: Le Chev. Mais qu'arniveroit-1l, fi on 
ifloit toutes les-branchesauxarbres qu’on 


ah 
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138 LE SPECTACLE! 
OrDon- raccourcifloit-il jufqu'à ne leur donnè 
Porser due dix ou douze pouces tout au plus. $a 
OTAGER, 
méthode eft encore fuivie dans bien des 
endroits. 
Le Chev. Eft-1l permis de s’en écartelé 
Il pafle pour l'oracle du jardinage. 
Le Pr. On lui a aflurément de grandes 
obligations. Mais des curieux du premier 
crdke , & en particulier mefheurs le Nor- 
mand pere & fils, fuccefleurs l’un & l’autre 
de M. de la Quintinye > Ont trouvé après 
des épreuves reïtérées avec toute l’exa- 
re ctitude poffble , qu’un arbre planté avét 
ARE NT: tout ce qu'ila de racines faines , réuffifloit 
| beaucoup. mieux ; & acquéroit promté: 
ment une toute autre vigueur que fon voi: 
fin qui avoit été planté avec un petit nom: 
bre dé racines tailléss de court. Et quand 
le contraire eft arrivé, on a prefque toû: 
jours découvert une nf fenfible de cett 
régularité , ‘qui ne provenoit pas du plus 
ou du moins de racines. 
Le Chev. On ne rifque rien quand or 
agit fur la foi de pareils garant 
Le Pr. C’eft donc tout le plus für & 
| conferver aux arbres en les “tranfplantant, 
tout ce qui s'y trouve de racines faines : 
c’eft-à dire, fans écorchüre, fans meurt: 
# triffüre, & fins chancre. On peut de mê: 
me conférvel le chévelu ; quand il eff frais 
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| plein de vie. Dès qué les racines com- 
knceront à agir, elles fourniront fans 
pute plus de féve & de nourriture, que 
elles n’étoient qu’au nombre de deux ou 
pis. Il eft de la prudence de ne pas dé- 
nire dans un atbre par des règles difh- 
les & gènantes les racines que nous lui 
uhaitons, & de ne pas attendre long: 
ms pour en avoir, tandis que nous les 
pffédons *, 
Lorfque la place de chaque arbre et 
rarquée, & l'ouverture faite pour le re- 
“oir, on pofe chaque pié auprès du 
ou pour lequel il eft deftiné. 

Le Chev. Né faut-il pas garnir de fumier 
but le fond de cette fofet | 
Le Pr. Les pérfonnes intelligentes s’en 
ardent bien. Les fels defcendant toûjours 
z fe trouvant plus bas que Îles racines, 
Lur deviennent inutiles. Les racines étant 
avironnées d’un marc qui fe pourrit,coti- 
ent rifque de s’altérer dans cette pourri- 
re. D'ailleurs le fumier empêche la terre 
je fe lier éxadtement autour des racines, 
x forme des vuides en fe diflipant ; de 
prte que le chévelu porte à faux , & lan- 
ruit ou fe féche , ne trouvant rienà faifir. 

Il n’en eft pas de même du fumier des 
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graines broiées ou confommées , & des at 
tres amandemens qu’on met au pié des ar! 
bres vers la furface. Les fels & les fucs-er 
defcendent utilement vers.la racine de I! 
jeune plante. C’eft d’ailleurs une couvér: 
ture qui devient fouvent néceflaire pou 
la préferver d’un froid trop pénétrant; @ 
d’un hâle qui lui feroit mortel dans les pre 
mières chaleurs. hf à “| 
Le Chev. C’eft un peu dommage que 
fumier au pié des arbres n’embelliffe: pa 
le jardin. RTS 
Le Pr. On lerecouvre dequelques pou: 
ces de terre pour en cacher la difformitést 
. Le Chev, Quel tems choifit-on pou 
planter ? : 4 
Le Pr. On évite de planter lorfquek 
terre eft trop humectée par la pluie, de 
crainte qu’elle ne vienne à fe durcir , &à 


_ fe mettre en mafles autour des racines, 


qui n’y pourroient plus introduire leurs 
fibres. On plante depuis le commencement 
de novembre jufqu’à la mi-mars ; dans les 
terres maigres, dès le mois de novembre 
afin que les arbres y pouffent toûjouts 
quelques chévelus , & gagnent de l'avance 
pendant le refte de l’autonne, mais en fé: 
vrier ou en mars feulement , dans les terres 
fortes, où l’extrême humidité pourroit 
altérer les jeunes plantes durant l'hiver, 
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h choifit encore l’une ou l’autre de ces Orvoni 
“x faifons pour tranfplanter les arbres D NE 
mt on ne peut rien tirer. Un fimple "> 
placement a fouvent fuf pour les met- 
à fruit ; ce qui favorife encore le foup- 
n que J'ai tojours eu , que la diminu- 
mn de la quantité & de l’impétuofité de 
féve la rend propre à travailler dans 
branches les plus menues ,où font les 
atons à fruits. 
Le point le plus effentiél en tranfplan- 
nt , & fur-touten tranfplantant de grands 
pres, eft de faire en forte que là terre 
it bien liée & raprochée avec la main 
tour des racines dans toute leur lon- 
neur. L'eau qu’on y verfe quand on plante 
“printems fért à délaier la terre, &'à la 
ire defcendre autour des racines. Quand 
plante en autonne on fe décharge du 
in de l’arrofement fur l'hiver , qui s’en 
quittera toûjours fufffamment, 
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SEPTIEME ENTRETIEN 
LE COMTE, LE CHEVALIER. 


Le Comte. Oil, mon cher Cheydl 
lier, des mémoires que 

M. le ke jeur vous envoie, ne poux 
être des nôtres ces jours-ci. | 
Le Chev. Mémoire fur la greffe. Mé 
moire fur la taille des arbres. Je vais joie 
dre ces feuilles à mes remarques Préc 
dentes. C’eft de l'ouvrage fair. 5 
Le Comte. Nous en allons faire la leture 
enfemble. Mais avant que de pafer à la 
culture des arbres & des plantes potagè- 
res ,Je veux vous faire oir-quelques acs 
compagnemens qu’il faut, joindre au potas 
ger, autant qu'il eft poffible, pour en 
aider le travail, ou pour en conferver les 
productions. Mous a-t-on parlé du jardin 
, coupé, du vergery dela pépinière & des 
différentes ferres ? | à 


DELA NATURE, Enr. VII 143 
} Le Cher. Je ne.connois ces pièces que Les ac? 
‘nom. A COMP AGN, 
Le Corte. Estrie par le jardin ur 
'upé. Il arrive fouvent que les murs du ne 
tager ne font pas à beaucoup près fuf- 
ans pour tout ce qui a befoin de bonnes 
pod tions. Ce ne font pas feulement les 
mis difficiles à meurir qui ont befoin 
être mis en efpaliers. La pêche fans ce 
cours ne prendroit ni la taille ni le co- 
ris qu’on lui fouhaite. Les plus excel- 
ates efpéces de poires , comme le beuré, sx 
crafane , la poire de faint Germain, la 
rgou'eufe , & autres, font trop groffes 
ur étre toutes abandonnées au ‘plein 
nt: elles tomberoïent à la moindre fe- 
vufle. Les cerifes précoces, les prunes 
caves ; & les perdrigons violets ,neréuf- * 
lent qu’en “efpaliers. 
Pour avoir la fuite & le nombre des 
mits qu’on fouhaite ;on réferve a côté 
L potager comme je: Var fait ici ,quele 
ne refte de terrain où la séulrirés eft 
vint néceflaire, On le choifit expolfé au | 
vant ou au midi, & un peu en pente s’il . 
Epoffible. On y éleve plufieurs petits Es | 
urs de fept à huit:piés de haut ; qui avec 
raceinte générale produiront des afpects 
toutes les façons: oniles tient aflez 
roc unde l'autre pour concentrer 
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Le verger, 


beaucoup de chaleur, & if fsinniol 
écartés pour ne pas Jetter leur ombre |’ “ 


+ | 
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fur l'autre. Avec:le fecours de l’auvent &i 
des paillaffons tout y eft aifément garanti 
de la gelée. &: de la grêle. On eft prefdt 
afluré d'y recueillir toutes fortes de fai 
d’une grande brauté, même dans les L y 
nées où tout périt ailleurs. a | 

Le verger eft le fecond accompa6tl 
ment du potager. Nous y pouvons entréfh 

Le Chev. Ce lieu , tout champêtre qu'il 
eft, a bien de l'agrément: Mais fi le jar 
din coupé eft d’un revenu fi sûr ; quiet 
péchoit de agrandir de ce côté-cit Il vai 
loit mieux qu'un-verger. 1: 

Le Comte. Le verger: eft le lieu deRälé 
pour les arbres de plein vent dont. ont 
fe peut pañlèr. Il n’y'a prefque point dd 
fruits qui ne foient beaucoup plus fins &i 
d'un meilleur fc en venant naturellement 
fur une-haute tige en plein air; foit parce 
que cetrair circulane à à l’entour en libertéil 


ÿ travaillé avec: plus de fuccès; foit para 


que l'arbre n'étant jamais taillé, ia féve s'y 


partage dans un plus grand nombre ‘dé 


branches , tant fortes que menuës. Elléf 
met plus ailément à à fruit, & donne, je n@ 
fai pas trop. comment ; des. fruits plus dé: 


Jicats.… Comme les: hautès tiges qu "offla 


tant d'i intérêt de multiplier, font prefque 
- toûjou. 
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püjours un mauvais effet dans le potager. Les ace) 
ù leur ombre peut nuireaux efpaliers & ©° ne ue 
ux légumes , on les relegue dans le ver. ?° * ° T4S: 
er. On ne manque pas d’y planter les 
fpéces de poires, qui étant eftimables par 
*ur chair fondante, courent rifque en … 
(palier d’être cotoneufes & d’avoir tro 
eu de goût faute du plein air : telles font * 

doyenné, le befi de la motte & le fucré 
erd. 

On renvoye encore au verger toutes les 
pires qui par la médiocreté de leur taille 
»nt moins expofées à être batuës par les 
ents. Les pommiers s’y plaïfent aufli plus 
u’en buiflons ouen efpaliers. L’azerolier, x 

néfler , le coudrier franc & quelques 
wœuriers y trouvent aufli leur place pour 
Dnner des variétés dans chaque faifon. 

Le Chev. Pourquoi, je vour prie , l'alli- 
nement des arbres du verger elt-il inter- 
pmpu 1ci vers le fond ? Voila une multi- 
ude de plantes logées bien à l’étroit. 

Le Comte. C'elt la pépinière: c’eft la ja Pépi- 
fource du verger, du jardin coupé & nière, 
1 potager. On y éleve une multitude de 
unes fujets deftinés à remplacer tout ce 
u'1l faut arracher ailleurs. Deces jeunes 
jantes , les unes font des arbriffeaux ve- 

15 de pepins ou de noyaux ; & qui male 
é l'excellence du fruit dont ils provien- "A 
Tome IT. G LÉ 
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nent,ne laiffent pas d’être fauvages , & d'ail} 
voir befoin du fecoursde la greffe. D’autres } 
font des rejettons ou des boutures qu’on 4 | 
détachées dans les boïs fur des fauvageons, , 
c’eft-à-dire, fur des plantes dont les fruits 
font revêches & peu façonnés. D'autres|| 
enfin font des fauvageons qu’on a greffés | 
de la marière que vous l’allez lire dans ! 
votre mémoire, La plüpart de ces derniefs} 
font enterrés dans des paniers. Savez-vous! 
pourquoi ? NES | 
LeChev. Je me le rappelle : c’eft pouf! 
avoir un arbre tout formé prèt à êcre misè! 
la place de celui qui vient à manquer, On! 
n’eft pas obligé d’attendre , pour remplas: 
cer le vuide, & on ne court point le rif=} 
que d’être trompé. Y a-t-il quelque attens: 
tion particulière À apporter au choix de la! 
place où l’on mèt la pépinière | 
Le Comte. Si la terre d’une pépinière. 
étoit maigre & fans fubitance, elle né: 
formeroit que des fujets foibles & lans! 
gviffans dont on ne poufroit jamais réta=! 
blir la mauvaife conftitution. On ne veut! 
pas non plus que la terre d’une pépinière! 
foit extrèmement grafle & amandée. On! 
$ y contente d’un fol de moyenne qualités! 
ou qui foit moins bon de quelqües dégrés! 
que celui où l'on tranfplantera par la fuite! 
les jeunes arbres. afin que ce paflise qu 


DELA NATURE, Enr. VII 147 
des affoiblit foit promtement réparé parla Les ac 
bonté d’une nouvelle nourriture, & qu’ils © ° DENT 
ne dégénèrent pas en paffant d’un bon * * °"*®* 
fonds dans un moindre. 
Tant que les jeunes plantes font dans 
la pépinière, on les tient à l’étroit fous 
un gouvernement févère. On les plante 
fur des lignes diflantes de trois piés au 
plus l’une de l’autre. Les plus jeunes font 
€ncore plus ferrées, tant pour ménager le 
terrain que pour les fortifier de tige, en 
Ôtant au feuillage la liberté de s'étendre. 
“Après avoir reçu dans la contrainte de 
cette première éducation la forme & le 
pli qu'on leur veut donner, elles iront 
prendre une place honorable parmi les 
arbres faits: & au lieu qu’elles lingui- 
foient en quittant une fituation trop dou- 
ce, on les voit profpérer au fortir de la 
pépinière : elles fentent l'avantage du 
grand-air, & d’un bon établiffement. 
* Reprenons à préfent le chemin du lopis. 
Le Chev. M. le Comte fait aujourd’hui 
fa promenade un peu courte. 
Le Comte. Je ne vous quitte pas encore : “4 
je veux vous montrer les différentes ferres Les Serrés 
dont on a befoin pour conferver ce que 
le potager produit. La première eft la 
fruiterte, On a cherché dés moyens pouf La Frui. 
prolonger le plus qu’il eft poffible la durée terie. * 
5 2 
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Les ac- des fruits. Je veux croire qu’il yades fé, 


COMPAS- crets pour y reuflir. Mais en attendant 

Lt. vi qu'on les communique ; s'ils font réels, 
nous ne connoiffons point de moyen plus. 
propre que la fruiterie pour aflurer à cha- | 


cun des mois de l’hyver la jouiffance des | 


fruits qui leur font deftinés. Vous favez « 


qu'ils müriflent fucceffivement dans la | 


{erre. + | 
. Le Chev. Comment fe peut-il faire … 
qu'un fruit qui ne tient plus à l'arbre , ac- 
quière à l'ombre quelque chofe de meil- … 
leur que ce qu'il recevoit de la terre & 
du foleil ? A 
Le Corte. I n’acquiert plus rien : mais à 
ce qu'il a acquis fe façonne , &.peut-être # 
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vous en rendrai-Je raifon. Il demeure dans … 


ce fruit un refte d’air qui agit par fon. 
reflort. Il y agit beaucoup , ou en fe ref 


férrant, ou en fe débandant , felon qu'il | 
éprouve fortement les impreffions de l'air 


extérieur. [n’y agit au contraire que très- 
foiblement lorfqu’il n’a point de commu- 
nication au dehors. Cet air enfermé dans « 


le fruit travaille néceffairement fur la féve. || 
Il acheve peu-à-peu d’en rompre & d’en :| 


mélanger parfaitement les fels & les hufles. | 


Ji émoulffe la pointe des uns par la dous à 


Ceur des autres, & produit dans.un CEr=. 
tain tems un dégré de faveur .quin’eft ni 


| 


| 


| 
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âcre ni fade ; mais un agréable affemblage 
ide doux & de picquant qui fait la perfe- 
|Étion du fruit.Pañlé ce tems, tout s’évapore 
rinfenfiblement : ce n’eft plus enfin qu’un 
imarc infipide qui n’eft bon qu’à jetter, 
Ainfi pour ne pas laiffer inutile le foin 
que la nature a pris de ménager pour 
l'hyver même une fucceflion ou différens 
idégrés de maturité dans les fruits qu’elle 
iréferve , il faut leur préparer une loge qui 
Iles mette à couvert del’aétion de l'air exté. 
rieur : puifque l’expérience nous apprend 
iqué c’eft cet air qui les avance trop, & 
les évente fi promtement. 

Le Chev. I] faudroit donc que la frui- 
terie fût fermée comme une glacière. 

Le Comte. Une fruiterie pour étrebonne 
doit avoir des murs épais , n'être ni dans 
run grénier, où l’air eft trop froid; ni 
dans un cellier où il eft trop humide; 
mais dans un lieu fec au rès-de-chauflée, 
les fenêtres tournées au midi ; avec cela 
bons chaflis, doubles portes & doubles 
rideaux par tout : fans quoi l'humidité 
pourira une partie du fruit ; le froid Aé- 
trira le refte. Pour une fureté plus grande 
j'ai fait garnir la mienne de grandes ar- 
imoires éxaétement fermées , ce qui m'a 
parfaitement réuîM. On s’en tient pour 
Jordinaire à des tablettes garnies d’une 
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. pour conferver le refte, Une planche nuë| 


que de rouler & de toucher fon voifin. 
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tringle qui empêche la chûte des fruitse” 
On donne aux tablettes un peu depentes 
afin qu'en y rendant vifite de tems en 
tems, on y découvre d’un coupd’æiltout | 
ce.qui s’altère & doit être mis dehors#, 


eft nuifible aux fruits : ils y roulent lun ! 
contre l’autre , & fe pourriflent en fe tou< | 
chant. La plüpart pefent aflez pour fouler | 
& pour noircir l’endroit par où ils tou2 | 
chent le bois. La paille & la fougère qu’on !| 


d 
1 
4 


| 
| 
\ < |1 
étend deffous leur a fouvent communiqué 1! 


un goût defagréable. Le fable les altère | 
aifément par l'humidité qu’il contraëte à 1 
Vombre. On n’a rien trouvé de mieux en | 
ce genre que le fervice de la moufle di | 
pié des arbres bien féchée au foleil & bien. | 
battue, Le fruit y fait un petit enfonce | 
ment ou il eft mollement couché. Onlé | 
vifite, on le touche, fans qu’il coure rife | 


Le Chev.Nous confervons au logistrès: | 
long-tems, & bien avant dans l'hyver, | 
toutes fortes de belles poires en lesempai | 
quetant dans une feuille de gros papier | 
qu'on tord & qu’on replie fur la queuë | 
du fruit. On les range énfuite fur des! 
chyes pour les conferver à couvert & au 
fc. | 
- Le Comte, C’eft une méthode éprouvée | 


: 
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jc il n’y a pas un mois que j'avois dela Les ac- 
rirgouleufe confervée par ce moyen. open 
: Le Chev. Peut-on favoir l’ufage de tous Re N 
es facs fufpendus au milieu de votre frui- 
grie ? 
Le Comte. Ce font les différens paquets 
fe graines qu’on mettra en œuvre le refte 
Au printems & de l'été. Le tout elt éxa- 
Fement étiqueté. Tout {e retrouve au be- 
join fans confufion. 
. Une feconde ferre auffi utile que la pré- La ferrc des 
rédente eft celle où l’on conferve les lé. légume: 
pumes. Ce n’eft pour l'ordinaire qu’un 
caveau ou un celier voûté dont on ferme 
Sxactement les foupiraux & les avenues % 
durant la gelée & dans les tems humides. 
Dn y entretient dans le fable les racines & 
es léoumes d’hyver. On y fait croître & 
planchir des céleris & des chicorées fau ? 
ages. On y fait même une moïffon de 
champignons fur des couches qui étant 
mélangées de fumier & de terreaux qui * de 
pot été à l'air, contiennent prefque toû- 5 
jours les graines imperceptibles des cham- 
pignons, difperfées çà & là par le vent. 
- LeChev. Cette ferre eft proprement le 
jardin d’hyver. 1 | 
+ Le Comte. On y contrefait les faveurs 
du printems , & on y prolonge tant qu'on À 5 
peut celles de l’autonne. HOT | 
G 4 | 
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La troifième ferreeft celle où l’on renè!| 
ferme durant lhyver les orangers ,les fa | 


guiers, les grenadiers , les lauriers & tous 
les arbuftes ordinaires à fruit ou à fleurs 


qui redoutent le froid. Toutes ces plantes | 
s’accommodent fort bien à l'air de notr@k 


_ ciel. Il fufft que la ferre foit bien fermée, 
faine & tournée au midi pour recevoir em 
tout tems la chaleur du foleil au travers | 


des vitres, & même pour admettre l’ais 


de tems en tems lorfqu’il eft doux & fa- | 
vorable. | || 
Le Chev. Si l’on mettoit une cheminée | 


dans cette ferre, ne s’en trouveroit-onf 


_ pas bien dans les hyvers fâcheux ? 4 


Le Comte. On fe garde bien d’y placer 
ni cheminée , ni poêle. L’air le plus froid 


entreroit par les tuyaux des cheminées : le : 
voifinage du feu brûleroit certaines plans | 


tes ; tandis que d’autres feroient gelées. Les 


étincelles peuvent mettre le feu aux caiffes 


& à la natte dont on tapiffe les murailles 
de ces places pour les tenir plus féchess 


La fumée prefqu’inévitable eit la pefte de. 
la verdure, & fouvent de la plante même, 


Ces manières d’échauffer l’air font iné= 


gales. Le feu vient-il à s’affoiblir ou à. 
s’éteindre % les plantes qui ont ouvert | 
tous leurs pores à une chaleur qui les ré | 


jouifloit , donnent plus de prife à la gelée 
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que fi on les avoit laiffées fans feu. Le plus Les 4<° 
Hür eft de tenir le tout bien clos, & de S°274S 

. à pu Fo rai 
rédoubler les paillaffons fur les fenêtres 
dans les froids violens. | 

Le Chev. J'ai cependant vû à Verfailles La frre à 
ane ferre où l’on faifoit ufage du poêle, feu- 

Le Comte. C’eft une quatrième efpéce 
He ferre qui n’eft que pour les perfonnes 
extrèmement curieufes & riches ; ou pour 
des jardiniers qui en réparent la dépenfe 
par le profit. On y entretient pendant fix 
pu fept mois de l’année un dégré de cha- 
leur à-peu-près égal avec le fecours des 
poêles qu’on y placeau milieu & aux ex- 
trémités. Cette ferre doit étre tournée 
toute entière au midi. Elle feroit mieux 
en demi cercle qu’en ligne droite, pour 
goncentrer la chaleur du foleil depuis le 
matin jufqu’au foir. 

Les murailles en doivent être épaifles 
pour empêcher le froid d'y pénétrer ; & 
bien blanchies par dedans pour mieux ré- 
fléchir ka lumière qui colore & animeles 
plantes. On tient catte ferre peu élevées 
afin qu’elle n'ait pas un trop grand volu- 
me d'air à échauffer. On la tient étroites 
afin que le foleil frappe aifément la mu- 
rraille du fond. Tout le côté du midrdoit 
être en vitrage garni de forts rideaux & 
prefque fans aucuns trumeaux, s'il eft 
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poffble , pour tenir tout également £à 
mé, & également expofé au foleïl fans 
aucune ombre. 
Les tuyaux des poêles font couchés par 
dédans le long des murs : mais les _poËles 
font fervis par dehors , & pratiqués dans 
l'épaiffeur de la maçonnerie ; en forte que! 
ni le feu, ni les étincelles, ni la fumée } ! 
n'aient aucun accès par dedans. 4 | 
Pour échauffer l'air intérieur d’une fc L 
füre & régulière, on éleve au deflus du 
poêle une chambrette ou efpéce de fours!! 
neau qu’on emplit de cailloutage. Cette! 
chambrette communique par un tuyatt | 
avec l'air extérieur, & par un autre canal! 
avec l'air intérieur de la ferre. Celui dé 
dehors qu’on laïfle entrer dans la chame 
rette, s’y échauffe en féjournant, & en 
avançant autravers de ces cailloux me | 
On K difiribue en telle quantité qu’on 
juge à propos dans l’intérieur de la (el | 
par un robinet qu’on gouverne {lon l'avis | 
du thermomètre , en corrigeant même le 
trop grand chaud par l’äir froid qu'on eft. 
toûjours maître d’y recevoir quand on le. 
juge néceflaire. Toute la place peut jouit | 
ainf d’une température d’air qui approche. | 
de la douceur des beaux jours d'été. 1} 
J'atéxécutéici près cette ferre en petit à 
& au lieu d’ un bâtiment folidè & d’un | 
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itrage fomptueux pofé fur des chaflis de 
er, je me fuis contenté de faire maçon- 
er le côté du nord. J'ai garni le dellus & 
is troisautres côtés de forts chaflis de bois 
sints en huile, & rompus par manière 
2 manfarde, Voici le poële qu'on fert par 
hors. On peut même fans poêle ni ma- 
wnnerie s’en tenir à une loge de chaflis 
trés, & affis fur une couche. Le tout fe 
puvre de paillaffons au befoin, & jouit 
a foleil au travers des vitres qui en con- 
ervent long-tems la chaleur, 

Le Chev. Je ne puis revenir de ma fur- 
rite. J'aperçois au travers des chaflis des 
rrappes de raifins toutes formées , tandis 
que la vigne n’eft pas encore en fleurs. 

Le Comte. Entrons dans la'fèrre, & 
royons ce qu’elle contient de curieux. Le 
premier. ufage de cette place eft de con- 
erver les plantes étrangères qui ne pour 
croient foûtenir la rigueur de notre air dans 
a férre commune. Vous voyez quelqués- 
anes de ces plantes que j'ai raffemblées 
vec foin : j'ai le crerge, l’euphorbe, des 


Les Ac-. 
COMP AG: 
pu FOora6. 


icoïdes , des aloès, un ananas, une tige 


He café , & quelques baumiers. Je ne vous 
entretiendrai pas pour le préfent de l'his 
foire de ces plantes. 


Le fecond ufage de ka fêrre à feuell de 


nous procurer des nouveautés , comme de 
| co 


. 
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On fait, par exemple , paffer dans la ferre | 
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belles fleurs & des fruits bien mûrs longe | 
tems avant la faifons qui nous les donne, ! 


deux ou trois des plus belles branches de 
cette vigne dont le cep eft planté par de- | 
hors : & lorfqu’à la fin de mai ou en jui 
la vigne commencera au dehors à fleurir) 
ces grappes vertes que vous voyez en des! 
dans feront déja noires & bonnes à man-\ 
ger. C’eft par ce moyen que je vous ay fait! 
fervir aujourd’hui à dîner une affiette de 
figues que vous avez trouvé bonnes, 1] 

Le Cheu. C’eft deux ou trois mois plû=|| 
tôt qu’on ne Je recueille naturellement + 


on n'en mange qu’en juillet. | 
Le Comte, Lorfque je verrai le froid. 
arrêter lés fecondes figues en feptembre: 
ou en octobre, J'ai deffein de réfugier l’ar= 
bre dans la ferre , & peut-être poufferons- 
nous la jouiflance de ce fruit jufqu’à la fn, 
de l’autonne. | FE 
Les fruits qui viennent ici profitent fou. 
vent de la vûe du foleil & de l'action de: 
Fair : ils ont de l’agrément & du goût. Les : 
fleurs qui viennent de même ont des cou= 
leurs fort vives. L’induftrie qui nous pro 
cure ces nouveautés a paflé des curieux | 
aux jardiniers. Ce n’eft plus un amufement. 
.Férile : le public en profite. | 
Le Chev. Maisn’eft-ce pas À forcer lana+! 
ture? | 
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+ LeComte. C’eft Y’aider. Lorfque la cha- 


leur brûle les plantes; on les refraîchit C0Mr AG: 


savec l’arrofoir. Ce n’eft point forcer la 
inature. Quand le froid les engourdit , on 
les ranime en doublant la chaleur par le 
{moyen des cloches & des chaflis. Ce n’eft 
|pas la forcer davantage. j 

+ Le Chev. Voici encore une autre place 
.à côté de la ferre 

Le Comte. C'’eft la retraite où avec tous 
les inftrumens du jardinier, on loge les 
trébuchets, les lacets , les épouvantails, 
& toutes les machines de guerre que le 
jardinier mèt en œuvre contre les enne- 
mis de fon travail. 

Le Chev. Voulez-vous que j’extermine 
ici les chenilles, les vers, les limaçons & 
tous les infectes mal-faifans © 

Le Comte. Voila de grandes-promeffes. 

Le Chev. Je vous tiendrai parole; ïl 
faut lâcher dans vos jardins quelques van- 
neaux ou des pluviers, après leur avoir 
Ôté les plus grandes plumes. Vous les ver- 
rez travailler du matin jufqu’au foir à 
tenir la place nette. d se hi 

Le Comte. Ileft vrai : j'en avois ces der- 

-mières années qui faifoient merveilles. Des 
oifeaux de proye me les ont enlevés. 

… Le Chev. Je connois un gentilhomme 
gui fait quelque chofe de mieux. Il a des 


G 7 


Les AcCä 


pu PoTAG. 


Remedes 
contre les a- 
nimaux en- 
neMmis, 


Li Le Sprcracre, 


Les Ac= 
COMP AG. 
py Porac, 


voyées d’ Pléenrre & qu’e on avoit ‘et 
vées dans un nid placé au milieu d’un: 
vafe ; compofé de deux cercles defer. On: 
élève le vafe fur un pié qu’on attache à, 
l'endroit du comble où tourne la giroucre | 
te. Les cigognes obfervent de tout ce 
qui fe pañle. Elles ont l'œil perçant : elles. | 
aperçoivent le mouvement d’un loire, lé 
travail d’une taupe, le paflage d’un lézard , 
d’une couleuvre : elles font aufMi tôt deffus. 
Elles inftruifent leurs petits dans le métier | 
de la guerre. | 
. Le Comte. Ces oïfeaux peuvent biers | | 
| épargner des peines au maître qui les loge. 1 | 
Voila, mon cher Chevalier, les. pré=. & 
mières connoiflances générales qui peu. 
_. vent vous aider à former un jardin. A 
à prenons préfentement à faconner un ar-. 
bre. Nous pouvons nous affeoir, & vous 
entendre faire la lecture de vos mémoires: 
Le Chev. Je commence par le premier : 
qui fe préfente. il 


MEMOIRE SUR LA GREFFE: | 
De toutes Îles opérations du abraneÎ | 
11 n°y en aucune qui ne foit honorable & \ 
amufante : mais les deux plus dignes de | 
notre Curlofité er la greffe & Ba rail 
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La greffe ef la plus facile des deux: mais LaGnéérri 
r'eft en même tems la plus merveilleufe. 
La taille eft la plus difficile ; mais c’eft celle: 
qui fait le vrai mérite du jardinier. 
La greffe fe pratique de fept ou huit 
façons dont il fufiit d’avoir d’abord une 
idée jufte. On peut réferver pour lapran 
rique le menu détail de toutes les précau- 
rions qu’on y doit prendre. 

* 10. La façon de preffer laplus ancienne ,Greffe en 
sonfifte à étêter un arbre entier, ou feu. ‘M: & 
lement une maitreffe branche, à en fen- 
dre la tige avec un fort couteau qu'on 
énfonce à coup de maïllet, à donner en- 
fuite quelque profondeur à la fente par le 
moyen d’un coin, & enfin à, inferer dans 
cette fente une branche d'arbre de bonne 
pature qui ait au moins trois bons veux s 
c’eft-à-dire trois nœuds ou tumeurs qu’on 
fait renfermer autant de paquets de feuil= 
les. L’extrémité de la bonne branche doit 
avoir été -applanie à deux faces, On fait 
én forte, en la plaçant dans la fente, que 
Pécorce en {oitsau moins d’une côté,jufte-. 
ment oppofée à l'écorce du fujèt qui kr | 
reçoit. | 

- La néceffité detenir l'écorce dela greffe Philo /ophical 
iéxaétement placée vis-à-vis celle du fujet , pe ga us 
jau moins d’un côté, eft fondée fur ce que ob. La. Li 
é’eft Vunion de la fine écorce de l'une . to, 2.p. 

1Y° 


+ 
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Le Grerre.avec la fine écorce de l’autre, qui les ind 
corpore. Cette fine écorce et compofée, | 
de plufieurs lits très-minces, qui {ont 
appliqués les uns fur les autres , & dont le 
premier qui eft en tour fe détache au prinek 
tems, s’enfle, fe groffit & fert à former 
. le nouveau cercle de bois que l'arbre ac4, 
quiert chaqueannée. Les fibres qui com. 
pofent la couche intérieure dela fine écors 
ce, tant de la greffe que du fujèt, étant, 
rompues ou coupées dans l'endroit où} 
l'on le raproche, Vorifice des unes s’ ap= 
plique à l’orifice des autres: le calus qui! | 
s’y. forme unit aïnfi plufieurs canaux du 
tronc avec ceux de la greffe : d’autres cas, 
maux s’entrelacent , &z ï fe forme un touts 
de ces deux me différentes. Quand. 
l jonction ne fe fait point fous la fine” 
écorce, 1l n'en faut efpérer aucune ni dans, 
le bois déja formé , & qui n’aplus de fou-, 
plefle; ni dans la groffe écorce qui n’eft! 
guerre moins roide que le bois. ; 
Après que l’infertion eff faiteon couvre. 
la fente avec quelques morceaux d’é écorce 
croifée, en forte que rien n’y puifle en 
trer. Sur ces écorces on étend une mixtiomn. 
depoix & de cire qu’on a. fondues enfem- 
ble {ur un réchaud portatif ; ou bien de. 
Ja bauge, qui eft une terre glaife mêlée 
Ÿ avec un peu de foin. On emmaillotte le 
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sut avec du linge pour écarter plus à coup La Grerré! 
ar la pluye & la fécherefle. Voila cequ'on 
ppelle greffe en fente. La méme greffe 
rend aufli le nom de poupée à caufe de 
pn enveloppe. 

On peut croifer ou traverfer la première Greffe en 
Ente par une feconde pour y loger quatre *°'* 
rreffes au lieu d’une, en can tou 
purs d’unir l’écorce de la greffe à l'écorce 
(utronc : c’eft ce qu’on appeller greffer en 
voix : mais c’eft toûüjours la même opéra- 
ton. 

20, Si ce tronc eft trop épais, & qu'on Greffe en 
raigne de le trop ébranler par la fente, couronne, 
Mors au lieu de le fendre, on fépare en 
lifférens endroits l’écorce “d'avec le bois 
ar l'infertion d’un petit coin ; pour y en- 
oncer tout à l’entour huit ou dix greffes 
qui aient quatre à cinq bons yeux , & qui 
oient outre cela taillées & applaties pat 
€ bout d’une manière proportionnée aux 
uvertures. On revêt le tout comme à la 
greffe en fente. C’eft-là ce qu’on appelle 
sreffer en couronne. 

30. Quelquefois au lieu d’ inférer les Greffe à em 
zreffes dans la fente ; ou bien entre le bois POrte- piéces 
% l'écorce des gros troncs, on fait avec 
‘in cizeau de menuifier un cran où une 
entaille un peu profonde dans l'écorce & 

Hans le bois ; & après que la piéce encit 
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La GREFFE, emportée, on y ajufte un rameau done 


Greffe en 


flûte. 


bout foit coupé de manière à remplir éxa> 
tement l’entaille. Il arrive par-là que les 
écorces {e joignent, C’eft ce qui s’appelle 
greffer à emporte-piéce. Ces trois Opérar 
tions, dont la première eft la plus tt 
quée, fe font aux mois de mars & d'avril 
lorfque la féve commence à couler bons 
damment. l 

4°. Au mois de mai on peut choïfir 
deux branches ; l'une de fauvageon, l’aus 
tre de bonne nature; quitoutes deux il 
la mefure qu’onen prend , fe trouvent éxa“ 
Étement de la même groffeur. On les laïfle 
chacune fur fa tige : on les racourcit toutes 
deux : puis en faifant une incifon circus 
laire autour de la bonne branche, on em 
tire proprement un petit tuyau d’écorce, 
qui eft fufffammeut long quand il cons 
tient deux bons yeux. On dépouille là 
branche du fauvageon de fon écorce ; & 
tandis que le bois en eft encore humides 
on yÿ fait avancer fur le champ ce tuyau 
qu'on a tiré du bon arbre. La branche du 
fauvageon s’en trouve revétue comrne de 
fa propre écorce: on peut en couvrir lex: 
trémité avec de la olaife, ou tailler dans 
le bout de la branche qui déborde quel2: 
ques petits copeaux qu'on rabat circulai® 
tément comme un bourlet fur le bord de 


x 
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corce. C’eft ce qu’on appelle greffer en La GREFFE 


te : parce que cette opération reflemble 
ice que font les enfans lorfqu'’au tems de 
 féve ils détachent l'écorce d’un bran- 
ne pour en faire une flûte. On fait ufage 
+ cette méthode, fur-tout pour les cha- 
tgners & pour les figuiers. 

50. La cinquième manière de greffer 
& d’un ufage beaucoup plus étendu pour 
5 fruits à noyau. On détache d’un bon 
bre un petit morceau d’écorce triangu- 


Greffe en 
écuflon ou 


inoculation, 


ire, & un peu plus long que large au mi- , 


eu duquel fe trouve un commencement 
» branche avec les ébauches d’un oudeux 
putons à fruits. En levant ce bout d’é: 
pree on glifle en deffous la lame du cou 
au à greffer, pour couper, s’il le faut; 
petit nœud ; & même un peu de bois 
vec le nœud ; non que le bois puiffe être 
’aucune utilité pour la reprife de la gref 
>, mais pour nepoint manquer le nœud. 
Dn s’aflure en y regardent s’il tient à l'é- 
iorce , parce qu’autrement 11 ne s’y trous 
reroit point de germe, Cepetit nœud eft 
out l’arbre futur. 

On prend le traingle d’écorce, en le 


sénant À la bouche par l'extrémité de la 


pétite branche, de crainte que fi on met- 
toit l'écorce à la bouche, la faliven’en- 
Hommagct la féve, On fait en ce mo 
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La GREFFE. ment une incifion en forme de T dans 
endroit uni, & qu’on choifit fur le fau 
vageon ou fur l'arbre qu’on veut perfe 
Ctionner. Puis avec le bout applti di 
manche du greffoir , levant & écartah: 
proprement par le haut les lévres de cett 
ouverture, on y gliffe l'écorce triangt 
lire en la faifant defcendre par fa point 
la plus longue jufqu’à ce qu’elle ait ga. 
gné le bas du T , & qu’elle foit entière: 
ment recouverte, à l'exception de l’&t 
qu’on laïffe fortir. Quelques jardinier 
ont effayé avec fuccès d’écuffonner d’unt 
autre manière, Il appliquent le trianglk 
de bonne nature fur l'écorce du fauve 
geon : 1ls y taillent dans l'écorce un triam: 
gle tout femblable : puis ayant levé & jetté 
celui-ci, ils mettent à la place celui qui 
contient l’œilou la branche de bonne efs 
péce, ne 119 
On maintient doucement les écorces, & 
on Îles mèt en état de s’unir en y pafant 
plufieurs tours de fils de laine, & tout 
eft fair. On préfère la laine au chanvre 
qui réfifte trop, & empécheroit les écor- 
ces de fe dilater à l'aife. Voila ce qu’on 
appelle greffer en écuffon , parce que cette 
écorce pointue & triangulaire reffemble 
affez à l’écu de nos anciens chevaliers, 
Pour réuf@ir plus à coup sûr, au lieu d’un 


| 
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aple écuflon , l'on en mèt deux ; l’un La Grerre) 
an côté de arbre, l’autre de l'autre. 
Permettez-moi, Monfeur, d’intérrom- 
:.un moment ma lecture pour vous 
mander fi ce mémoire eft bien d'accord 
:c Virgile, [e trouve ici que pour placer 
cufMon, 1l faut choifir dans l’écorce un 
Aroit qui foit bien uni : au contraire 
rgile dans fes Géorgiques » que J'ai lües 
fuite ces jours-ci , veut qu’on choififle , 
ur écuflonner, l'endroit où plufieurs 
ux rendent l’écorce inégale, & qu’on. 
fe l'ouvertureau milieu d’un œil ou d’un 
Hdi à 
Le Comte. Virgile croyoit comme tous 
jardiniers. de fon tems, qu'il faloit 
ndre cette. précaution : mais Expe= 
nce & la raifon nous en ‘ont fait voir 
autilité. Ce n’eft point le nœud du fau- 
zeon,mais celui de la greffe, qui tra- 
era , & fera un nouvel arbre. Il n’eft e 
nc point néceffaire de faire l’opération 
Je nœud du fauvageon. 
Le Chev. Je continue à lire. 
Si l'inoculation fe fait enété ; & lorf-. Greffe à la 
te la féve eft abondante, on coupe la ms 
3 qua fe medio trudunt de cortice gemmæ 
tenues rumpunt tunicas, anguftus in ipfo 
nodo finus: hùc alien ex arbore germen 
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La Gtrrz. tête du fauvageon à quatre ou cinq doi 
au deffus de lécuflon , afin que la (èt 
Pinonde & le mette en ation. On lïff 
cependant ce petit refte de fauvageon, a 
deffus , afin que la féve ne vienne! 7] 

fuffoquer la greffe, mais qu’elle fe partaf 
& s'exerce. {ur quelques autres bouton 
qu’on fera toûjours maître d'arrêter & 
d’abattre. C’eft ce qu'on appelle greffe 
# à la poufle. 
. Grefk à : Si l’on attend le mois d’août ou l'ai 
ds tonne pour enter en écuflon , on ne hât 
" ‘  pointeerte greffe On lahifledormir@ 
agit blem à en confervant la tête di 
Parbre pour ne labatre qu'au printem 
prochain, lorfque la féve s'éveillera @ 
donnera des marques de vie. C’eft @ 
qu’on nomme, greffer à œil dormant. Ce 
deux greffes ne font toüours que la greff 

en écuffon. 

Greffe en 60. Une fixiéme maniére de greffer,, & 
approche, quine peut s'exécuter que fur deux arbre. 
voifins l’un de l’autre, eft de fendre une 
branche ou un'tronc d’arbre dont on ef 
h © mécontent,pour y faire entrer le bout d’u- 
©” ne bonne branche qui tienne encore àf 
tige , en couvrant la playeavec de la cire & 
du Hg. Ohattend un tems raifonneble 
pour étrersûr que les deux petites écorces 
font incorporées & n’en font plus qu’ unes 


x 
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lors on févre la bonne branche, c’eft-à La Grerret 
re qu’on la coupe, & qu'on la privede 
féve qu’elle tiroit de fa tige naturelle 
pur Ja laifler vivre de celle qu elle tire 
 fujèt fur lequel elle eft entée. On re- 
tanche tout le bois de celui-ci pour tirer 
me nouvelle tête de la branche greffée, 
'eft ce qu'on appelle grefrer en appro= 
he. Cette méthode n’eft guères en ufage 
ue pour les arbres encaiflés, qu’on ef | 
saître de raprocher les uns des autres à 
olonté. = 
Il y'a des favans qui ont cru que la cir- 
ulation de la féve fe faifoit dans les plan- 
5 comme celle du fang dans le corps des 
himaux par des canaux dans lefquels une 
sultitude de foupapes ou de valvules 
‘ouvrent en un fens pour laiflér paffer la 
queur qui les poufle ; mais fe ferment 
ans -un autre fens pour en empêcher le 
stour. Il eft difcilé de difconvenir que 
H féve ne monte & ne defcende : mais la 
Suite de la greffe en approche démone 
ré ,ceme femble .qu'iln’y a point de val- 
rules dans les conduits de la féve : puifque 
a féve coule fans obftacle dans cette greffe 
{ui eft renverfée, Les conduits de la féve 
nt donc des vaiffeaux capillaires, c’eft-à- 
lire extrèmement fins, par lefquels elle ce 
fônteen quelque fens qu’ilslui foient prés ARE à 
ntés. 


\ 
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. La greffe en approche fe peut encoté 
éxécuter de deux ou trois autres façons. 
Au lieu d’inférer le bout d’une branche! 
dans la fente d’uneautre , on peut les unir 
en raprochant éxaétement deux petites. 
playes ou entailles parfaitement femblas 
bles qu’on aura faites à deux branches 
choifies. On peut les faire croifer l’une fur 
l'autre : on peut coler le bout de l’une far 
celui de l’autre, après les avoir taillées 
pour être appliquées ou emboitées l’une 
fur l'autre. Tin’importe de quelle manière 
on les unifle, pourvû que L'intérieur de 
l'écorce de Ja greffe touche l’intérieur de 
l'écorce du fujet greffé. Lorfque l’uniom 
de ces deux fines écorces fera faite, la 
féve gonflant les vaiffeaux de l'écorce ex= 
térieure , en formera un bourlet qui cou 
vrira infenfiblement toute la playe. C’eff 


- alors qu’on pourra féparer la bonne bran- 


Greffe {ur : 


| racines, 


Aovicule. 
d’'Agricola. 


che de fon tronc naturel. Il y a cet avans: 
tage à la greffe en approche, que le ra 
meau greffé & la greffemême contribuent 
également par le concours de leur féve à 
l réuffite de l’incorporation. .. 
79. Les Allemands & les Anglois ont 
commencé, à faire ufage d’une méthode: 
qui n'a pas encore pris faveur parmi nousek 
lle confifteaenter une belle branche de 
bon fruit fur un tronçon de racines. On. 

is . choïfith 
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choifit une des grofles racines d’un arbre La Grerre. 
qui ait de la conformité avec la nature | 
le cequ’on ÿ veut grefrer. On COUPE cette _ re of. 
acine en plufieurs morceaux fur chacun # Mon nt 
lefquels on met une greffe felon quelques- F0» ofthe 
unes des opérations précédentes. Quand royal fociers, 
im arbre eft vigouteux , rien n'empêche 
le lui Oter une grofle racine, qui peut 
ournir tout d’un coup vint & trente fu- 
ets : & fi la pratique de greffer fur racines 
toit fufhfamment éprouvée & d’un fuc- 
ès certain, on pourroit, en la fuivant, 
anter tout d’abord la racine & la greffe 
‘ans l’endroit même où l'arbre doit de- 
neurer. Au lieu que dans les opérations 
récédentes, enter & tranfplanter fontpref- # 
ue toûjours deux chofes féparées par de 
pnes intervales. 

80. On peut enfin greffer un arbre fur 
a-même felon quelques-unes des métho- 
es raportées : & aprés avoir enté fur fon 
“enc une de fes propres branches, on 
ut encore enter fur cette branche un des 
jets qu’elle aura pouffés. Le fruit, je ne 
1 pas pourquoi,en deviendra plus fin & 
lus délicat. 

I ne fufht pas de favoir greffer , ni de Me». de M. 
voir quelle eft de toutes ces méthodes le Normand. 
lle qui convient à chaque plante. L’ar- 
cle important dans cet art eft de favoir 
ir quel fuyèt chaque efpéce veut être gref= 
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Greffe des 
poiriers, 


| 
| 
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fée. On peut rappeler le tout à des prins 
cipes fort fimples. AU | 
Les poiriers fe greffent ou fur fauvas 
geon*, ou fur coignafher. Les poitiers 
qu’on deftine à venir en plein vent , dois, 
vent être greffés fur le fauvageon qui fai 
une tige vigoureufe, & qui perçant fort 
avant dans les terres les plus arides , mèt 
{es racines hors d’infulte & hors de prife & 
l-fécherefe.: ” E 1:00 
Les poiriers deftinés à faire des buiffon 


| 
| 


% 
ee | 


ou des efpaliers, doivent être greffés fur 


le coignaffier qui s'enfonce peu, glifle fes 


# 
Grefte des 
pommiers. 


_ de haute tige. 


racines entre deux terres, fe plaît dans les 
fonds culivés, fe mèt promtement à fruits 
& donne des:fruits de meilleur goût qué 
lé poirier greffé fur franc, à moins qué 
celui-ci ne foit fort vieux. 46) 
« Les pommiers fe greffent. 10. fur le 
fauvageon venu du bouture ou de pepinÿ 
20, fur une eéfpéce de fauvageon qu’on 


nomme le doucin ; 30. fur une: autre cf 


péce qu’on nomme le paradis. # 

Le fauvageon venu de pepin fait un arbre 
tardif , mais vigoureux , & qui vit longe 
temps:on s’en fert pour faire des pommiers 


% Les jardiniers donnent au fauvageon du poirierdle 
nom de fromc, & difent greffer fur franc , au lieu @ 
dire greffer fur fauvageon : parce que le fauvageon € 
réellement un poirier; de même efpéce que la grefies 
quoiqu'il foit fauvage. " 
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Le paradis poufle peu de racines & de La Grerre 
bois, il {e mèt promtement à fruit, & ne 
dure pas long-tems. On en fair de petits 
 buiffons dans les endroits où l’on craint 
de borner la vûe. 

Le doucin tient un jufte milieu entre 
Fun & l’autre, foit pour la hauteur , foit 
pour la durée. Il eft plus propre pour faire 
un beau buiffon. Les pommiers greffés 
réuffiffent dans les terres médiocres où le 
poirier languiroit par trop de féchereffes 

Fous les cérifiers , griotiers , bigarotiers Greffe des 
& autres arbres de pareille nature, fe gref- cerifiers,&c. 
fent avec fuccès {ur le fauvageon quieft 
le merifier. Communément on les greffe * 
en écuflon à la pouffe, c’eft-à-dire avant 
la S. Jean. L’azerolier fe greffe fur l’épine 
blanche. | 

Toutes les efpéces de prunes fe greffent Greffe dés 
ou en fente ou en écuflon fur des fauva- Pruniers. 
geons de pruniers venus de bouture où + 
de noyau. | F 
: Les abricots & les pêches fe greffent Greffe des 
ordinairement en écuflon fur amandier abricotiers # 
ou fur prunier. Les racines de l’amandier re F0 
picquent fort avant dans terre, au lieu … 
que celles du prunier s’enfoncent peu & 
fe couchent horifontalement. C’eft fur ce 
fondement qu’on plante les arbres oref- 
fés furamandier , dans les terres féches & 41 
| . H à ie 
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La Grerre. brûlantes , où les racines du prunier ñe {e- 
P 


… Merveillede 
la greffe. 


roient pas en fureté contre la féchereffe : 
& au contraire dans les terres humides & 
dans lefquelles l'eau eft fort voifine de la 
fuperficie de la terre, on ne greffe la pé- 
che & l’abricot que fur le prunier, parce 


. 


que les racines de l’amandier en s’enfon- 
çant trouveroient l’eau qui les pouriroit. 
On peut remarquer en paflant que l'abri . 


cot eft beaucoup meilleur en plein vent; 
mais qu'il réufMit plus à coupsür en efpa- 


lier au midi ou au levant. La pêche de- | 


LS | 
| 


ù | 


| 


ar 


| 
il 
| 


mande les mêmes expofitions, fur-tout . 


celle du levant , & fe plaît comme l’abricot : 


dans une terre chaude & léoère. 


Tels font les principes de l’art de oref-. 
fer. Mais la diverfité desterrains , de l’af-. 
pect & de l’air, Jointe aux connoiffances 


& aux expériences de chaque particuher, 


peut autorifer diverfes exceptions dans la … 


pratique. Au refte la plûpart de cés mé- 


thodes font d’une éxécution aifée & d’un 


fuccès prefqué certain. Mais quelque fim- … 
ple qu’en foit l'opération, rien n’eft plus 


merveilleux que l'effet qu’elle produit. 


Par cette merveille je n’entens pas , par | 
exemple, de faire venir * unetête de pom= » 
mier fur un plane ; ou des faines de hêtre … 


%,.. fleviles platani males geffere valentes , 
Caflanee fagos, ornn/que incanduit albo 
Flore pyrie 


Georg. 252 à 
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fur un chataigner ; ou des poires fur un or- LAGRErFe 


me ; ou des raifins fur un buiflon. Ce font- 
[À des monitres plutôt que de merveilles : 
iparce que n'y ayant aucune convenance 


‘entre ces différentes natures de plantes, 


(tout ce qu’on feroit venir de la forte ne 
feroit que forcé, de mauvais fuc, & 
n'étant bon à rien, ne pourroit étre regar- 
dé que comme une curiofité ftérile. Je ne 
parle pas non plus de ces agréables biga= 
rures que quelques curieux recherchent 
dans leur jardin , comme d’avoir à la fois 
des abricots , des pêches & des prunes fur 
un amandier ; des merifes , des guignes, des 
cerifes, des griotes & des bigareaux fur 


un mérifer. Ces aflortimens font très-aifés 


à faire. fur les arbresquiontavec les gref- 
fes quelque jufte proportion. Mais le 
grand objet de mon admiration, c’eft de 
voir un mauvais arbre fe convertir tout 
à coup en un bon, & un bon arbre fe chan- 
ger en un plus parfait *. | 

:. Une plante tirée du fond des bois cor- 
rige fon humeur fauvage, & fe défait 


. # Selon l’éxae vérité l'arbre ne change point. Latige 
du fauvageon demeure toûjours fauvage , & tautce qu'on 
en laiffera foruir fera encore fauvage après l’enture. La 
branche entée conferve auffi fa rature: mais cependant 
de l’union de cette bonnz branche avec le fau agenn qui 
a nourrit, il réfulte qu'on recueille de bons fruits fur 


un mauvais arbre, ce qui donne un jufte fujet de dire 


qne cet arbre eft changé ou perfeétionné. 
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La Gnerre. quelquefois de fes épines dans la fociété®r | 
d’une plante domeftique. Celle-ci fe per=t | 
feétionne par le commerce qu’elle à avec 

unéautre plusdouce. Cette troifième ac: 
quiert un nouveau dégré de bonté lort. 
qu'on lui retranchefon feuillage, & qu’on 
la greffe fur elle-même. J'aime à voir. 
+ l'homme au milieu des plantes d’un jardin 
{pacieux ; occupé à réformer , par une mé=. | 
thode cercaine, des naturels agreftes & 
revéches ; bannir une efpéce de fon royau- 
me, y en admettre une autre, & ne | 
donner droit de bourgeoifie qu’à des fu= | 
jets utiles. Il forme des alliances entre ces “À 
plantes : 1] ménage des adoptions qui réu= | 
Miflent les familles divifées, & illuftrent : 
celles qui n’étoient pas employées. Par 
tout , à la barbarie & à la rufticité, il fub= 
fütue la politeffe, la bonté & la douceur, 
On prendroit notre jardinier pour un lés | 
Siflateur qui entreprend de civilifertoue | 
un peuple fauvage. 14 
Le Comte. Nous pouvons remettre à une 4 
pis. autre fois la leéture du fecond mémoire, | 
4 Le Chev. T'aurois grande envie de faire 
mon apprentiffage dans l’art de gréffer, : 
Je m'en vais prier le jardinier de me ren 
dre ce fervice. s 4 
Le Comte. Retournons à la pépiniéres 
c'eit moi qui ferai de jardinier. 1 
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PLAMATLLE 


ET Ù 
LE GOUVERNEMENT 
| DES: 


ARBRES FRUITIERS-: 


HUITIEME ENTRETIEN 


LE COMTE, LE PRIEUR, 
MÉCCHEVAËTER 


Le Pr. A Vant que M. le Chevalier 


mette mon mémoire fur la 
taille au nombre de fes colleétions, je le 
foûmets à la cenfure de M. le Comté. 


MEMOIRE SUR LA TAILLE. 
Quittons à préfentle greffoirpour pren« # 
dre la ferpette. Venons à la grande fcience 
des curieux ; à la taille des arbres. Onn'en 
acquiert la bonne méthode que par une 
grande pratique, L’ufage y découvre mille 
| H 4 


La Tarrce, moyens & mille reffources dont un jar-" 
dinier novice ne s’avifera pas d’abord. 


Àrbres de 
tige, 
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Mais eflayons-du moins d’en rendre les 


principes intellisibles , puifqu'ils font le. 


fondement des Opérations. 
Ily a trois fortes d'arbres fruitiers. Les 


arbres de tige, les buiflons & les efpa-. 
liers. Je me borne à ces trois. Les contre- w 


Efpaliers qu’on paliffe à hauteur d’apui fur | 


un treillage en plein air, & loin de la 
muraille, ne font prefque plus d’ufage, 


Ils ne produifent communément rien de | 
parfait , & incommodent par leur ombre 


tout le voif nage. 


g On ne taille point les arbres de plein 


nt ou de tige, fi ce n’eft tout au plus … 


dans le commencement pour en façonner | 


la tête, & leur donner pour toûjours une 


belle forme. 


On ne peut difconvenir que ce qui 
mürit en plein air, fur un arbre de tige, | 


n'ait-un fuc plus parfait que le fruit qui 
groffit à l’aide de la réfléxion d’une mue | 


raille, Mais il y a un avantage confidérà- 
ble À faire venir les fruits en buiflons & 


en efpalters. Le buiflon conferve prefque | 


toute la bonté & la fécondité du plein air. 
L'’efpalier donne des fruits d’une groffeur 


_ & d’une beauté tout-à-fait. fupérieure, & 
conferve mieux ce qu’il donne. Desavan 
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sages fi confidérables , encore relevés par La armee. 
la belle figure de l'arbre, par l'air régu- 
lier de tout le jardin, font aifément ou- 
blier quelques dégrés de finefle qui fou- 
vent ne font pas aperçus. 

La beauté du buiflon confifle à avoir la Maniére de 
tige fort balle, à être parfaitement arondi , Hs ét 
(& bien évuidé par le milieu, à bien for- n 
mer le vafe, à être également épais & 
garni dans fon contour, & à ne s'élever 
pas plus de fix ou fept piés..On lui permet 
de groffir & de s’agrandir librement en 
icirconférence : mais 1l lui eft défendu de 
imonter. Il faut qu’il vive en bonne intel- 

[ligence avec fes voifins fans les incommo sg 
(der par fon ombre. 

Quand on veut commencer un buiflon, 
‘on étronçonne Parbre; & en le coupant 
jainfi par le pié aflez près de terre, on 
Loblige la féve à fe rabatre fur les ÿeux 
qu’elle abandonnoit en s’élançant vers le 
haut. On entire de côté & d’autres dif. ‘ 
férentes branches dont on compofera le 
vafe. Il y a quelques curieux qui donnent 
‘à leurs buiffons une forme toute diffé- 
rente de celle de vafe. Ils y laiffent une 
tige fur laquelle ils pratiquent trois touffes 
ou trois étages de verdure. Le premier 
étage eft le plus large & le plus épais. Les 
deux autres s'élèvent l’un fur l’autre en 
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La TAILLE. diminuant par proportion. Cette figureæ | 
un air agréable, & ils prétendent qu’ele 
ne leur donne pas moins de fruit. | 
Manière de Ce qu’on fouhaite pour faire un bele£ 
7 on palier , c’eft d’abord qu’il ait une demie ti | 
Pot ge, s’il doit remplir le haut de la muraille, 4 
& qu'il n’en ait prefque point s’il doit oc+ | 
cuper le bas; enfuite qu’il ait de part 8. 
d’autres bon nombre de fortes branches | 
ä-peu-près également diftantes pour for=, 
mer éxactement l'éventail, fans admettre | 
aucun vuide , & fans croifer l’une fur l'aus # 
tre; enfin qu'il foit arrêté à fa jufte place | 
fans s’échaper ni trop haut ni trop loine 
x Pour amener l'arbre à cette forme gra=} 
‘Geufe, on s'applique à ménager le cours 
de la févé de manière qu’elle travaille éga- | 
lement des deux côtés. On retranche ce 
qu'elle poufle de mauvais fens,comme 
fur le devant de l'arbre ou vers le bas: & | 
dans la néceffité d'opter entre les deux 
” inconvéniens ;, ou de Jaifler du vuide dans 
l'éventail , ou de faire croifer une branche | 
fur l’autre pour le remplir; on prend ce | 
dernier parti , fi l’on ne prévoit pas d'au 
tre reflource : parce qu’une branche crois | 
fée bielle moins la vûe qu’un canton … 
vuide. | 1 
Mais comme la beauté des têtes n’eft | 
pas l'unique avantage qu'on cherche à fe | 
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procurer par la taille, & que cette tulle La Tailre. 


»ft encore tout particulièrement deftinée 
à fire naître du fruit plus à coup sûr & à 
é perfectionner , voici dans cette vûe ce 
qui en doit régler la méthode qui eft fon- 
ée toute entière fur la nature & fur l'u- 
fage des différentes branches. | 
Chaque branche en produit d’autres. 
es filles d’une mere branche deviennent 
meres à leur tour. Chaque branche ra- 
courcie en produit une nouvelle ou un 
plus grand nombre vers fon extrémité 
pour l'ordinaire. Celle qui approche le 
plus de l’extrémité eft communément la 
mieux nourie, la plus groffe & la plus 
Hongue. L'air qui y agit plus librement ef 
Left peut-être la caufe. Les autres qui naif= 
| fent au-deffous fur la même branche, & 
plus près de la tige, vont toûjours en di- 
minuant de grofleur & de force : tel eft 
 Pordre commun. C’eft un mal quand il eft 
 renverfé ; & les branches qui viennent ali+ 


trement fe nomment branches de faux 


bois. | 
On appelle encore plus communément 
branche de faux bois celle quinaît fur uné 
vieille branche dans un endroit où 1l ne 
paroifloit point d'œil. | 


Les grofles & fortes branches quifor- 


ment la tête de l'arbre, font celles qu'on 
la NU 
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faux bois. 
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La TaïzLE.nomme branches à bois: parce qu’elles 


At 


font deftinées à donner du bois & à fervir 


de bafe aux fruits & au feuillage. 


Branches à Les foibles fe nomment branches à 
fruits. 


les fruits qui fuccedent aux fleurs. 


Si l’on coupoit le bois qui eft à côtés 
& au-deffus de la petite branche à fruit, … 
elle fe fortifieroit promtement :elle devien=. 


fruit ; parce que c’eft fur celles-]à que les . 
boutons fe trouvent prefque toûjours. Il. 
y a cette différence entre œil & bouton! 
Oeil & bou- que l'œil eft une petite tumeur pointue | 
qui renferme un paquet de feuilles, & les: 
commencemens d’une branche; au lieu. 
que le bouton eft une tumeur plus grofe, 
& plus ronde qui renferme les fleurs ét 


droit elle-même branche À bois, & affa= : 
meroit les boutons à fruits, au lieu de les. | 
faire éclore. Mais en laiflant cette petite? 
branche fur une autre qui foit vigoureufe, … | 
& qui ait quelque longueur, la féves’é- | 


tend, fe partage & fe perfectionne dans 


à fruits. Ce qui me fait foupçonner que la 


féve enfile d’abord directement les bran- | 
ches à bois, & qu’elle ne développe & ne 
sourit les fruits que dans fon retour , après 
avoir été rafraîchie , fubtilifée & parfumée ! 


une multitude de feuilles, d'oùellerevient 
plus digérée & plus propre à entrer dans 
_ les tuyaux infiniment délicats des boutons . 
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dans les feuilles ; c’eft que le fruit périt fur La T'artre: 
les branches dégarnies de feuilles ; qu’il a 
beaucoup plus de goût dans les arbres 
auxquels on laiffe toutes leurs feuilles fans 
ÿ rien tailler ; & qu'enfin cette féve en re- 
tournant des feuilles aux fruits eft fi mo- 
dérée & fi délicate, qu’elle ne groffit 
prefque point la branche qui porte le 
fruit, en forte que celle-ci périt après 
«quelques années. Mais je ne donne ce 
iméchanifme que pour une conjecture fur 
laquelle je n’ofe faire aucun fond. 

Le Comte. Dans ce que vous venez de 
dire, Monfieur, il y a quelque chofeen 
(quoi Je ne penfe pas tout-à-fait comme | 
‘vous. Je fuis perfuadé auffi-bien que vous Nécefité,. 
que les feuilles contribuent beaucoup As tienies: 
fourir le fruit : elles font plus, elles nou- 
riflent l'arbre & les racines même. Il eft 
«encore vrai que le premier fuc que la cha- 
eur poufle & fait monter impétueufeméent 
jufqu’au bout des branches, étant crud & 
groffier, fe trouve plus propre à allonger 
« &c à fortihier le bois, qu’à développer les 
boutons à fruit. Je conviens de même 
qu’une féve peu abondante fe digérant 
imieux , & fe mélangeant plus parfaitement 
avec les volatils de l'air, eft plus propre à 
façonner promtement le fruit , comme on 
Ile voit par les fruits mêmes qui font piqués 
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La Tase, de vers & qui müûriflent plus vite. C’eft) | 


Cireulation J'ai fait plufieurs expériences qui me prou- 


alternative. 


Vegetables 
flaticks by 
Steph.Hales 
fellow of the 


RSS. 1727. 


. & la rofée : elles en humectent les branches. 


fur quoi eft fondée la pratique de retran-! | 
cher plufieurs racines à un arbre qui donne! 
trop de bois & point de fruit. Il eft cer, 

tain qu'une féve fort abondante donne | 
plûtôt du bois , & qu’une féve très-modé-1 
rée donne plus aifément du fruit. Mais jé 
doute beaucoup que toutes ces choes fe: | 
faflent comme vous le penfez, par leffeth 


d’une circulation régulière & perpétuelle.» | 
vent que la féve monte. J’en ay fait re | 
tres qui me prouvent qu’elle defcend, Mais 
ces allées & venues de la féve font alternant 
tives, fi je ne me trompe. De jour la cha | 
leur fait monter la féve directement 8 
latéralement. Cette féve tranfpire par les 
pores des feuilles, au point de diminuer 
confidérablement le poids de l'arbre. Aw 
retour dela nuit & de la-fraîcheur il f | 
fait un mouvement de la féve tout con- 
traire au précédent. Les feuilles qui ont | 
exalé tout le jour ; boivent denuitleferain | 


Le 


pri 


La féve acrue & perfeétionnée par les in 
fluences de l'airsretombe jufqu’au fond des 
racines, en forte que les fruits & l'arbre en w 
tier réparent les pertes du jour & fe trou; 
vent rafraîchis, C’eft ce qui a déterminé”. 
plufieurs curieux à faire arrofer dans les. 
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ichaleurs, non feulement le pié de leurs La Tarzrte 
efpaliers & de leurs arbres-de tige, mais 
même le feuillage entier, ce qui leur à 
parfaitement réufh. Au refte, Monfieur , 
comme vous n'êtes pas entêté de la cir- 
«culation continuelle, je ne le fuis pas de la 
circulation alternative : vous voulez bien 
(que nous voyions le refte de votre més 
moire. | 

Le Pr. Pour rendre le travail de la féve Marques 
(plus profitable par le retranchement ie em 
Ibranches inutiles, & par le fage gouverne- branches, 
|ment des bonnes , il faut s’appliquer à les 
(connoître, On ne fait point de cas d’une 
branche qui vient ailleurs que fur celles 
(qui ont été racourcies à la dernière taille, 
 Ainfi on réprouve celle qui fort immédia- 

‘tement de la tige; celle qui vient fur une 
‘vieille branche où l’on ne l’attendoit pas ; 
celle qui vient fur une bonne branche 
contre l’ordre commun, & qui fe trouve 
 groffe & vigoureufe, quoique fituée vers 
: le bas de la mere branche, tandis qu'il yen . 
.a de menues au defflus. Tous ces jets font 
branches de faux bois; & comme elles 
 réuffiffent moins bien que les autres, on 
les retranche, À moins qu’on ne pré 
voye qu’elles feront néceflaires pour rem 
plir un vuide, & qu’elles profpéreront 
mieux que d'autres qui font dans l’ordre 
commun. 
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Branche 
chifione, 


Branche 
gourmande, 
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Ce n’eft pasaffez de diftinguer les bran- 
ches à fruit & à bois d’avec les bran- 
ches de faux bois qu’on retranche, 1} faut 
encore s’affurer d’une marque pour dis 
ftinguer les bonnes branches à fruit & 
À bois d'avec les mauvaifes. Cette marque 


fe tire de la qualité des yeux & des bou- 4 
tons, de la couleur de l'écorce, & de la 


vigueur des branches. Celle qui eff extrè- 
mement déliée ,avec des yeux peu enflés ; 
& fort écartés les uns des autres , eft une 
branche qu’on appelle Chiffonne. La com- 


pléxion en eft foible, elle n’eft bonne à | 


rien , on la retranche fans miféricorde. 

: Si la branche eft groffe d’un doit, longue 
& droite comme un cierge , avec des yeux 
maigres & fort féparés, c’eft une branche 
gourmande qui épuife la maitreffe branche 
fort inutilement : on s’en défait. Les bran- 
ches à bois & les branches à fruit doivent 
avoir leurs yeux & leurs boutons bien 


ronds & bien nouris, une écorce vive & 


un air de vigueur : finon , on ne leur fait 
pas plus de grace qu'aux autres. 

Ces connoiffances fupofées , toute l’a- 
drefle de la taille fe réduit à trois points, 


nn 


propreté, économie, prévoyance. Pro 


preté, pour donner une belle forme à l’ar- 
bre ; économie,pour diftribuer par tout la 
féve ; prévoyance,pour préparer de longue 
main les branches dont on aura befain, 
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La propreté confifte à donner à Pefpalier La T'arze ; 
au buiflon une figure parfaite par le 
rétranchement de tout ce qui y jette de Propreté. 
la confufñion & de l'inégalité. 
. L'économie confifte à ménager la féve Economie, 
également de tous les côtés, & à favoir 
tailler tantôt long , tantôt court. T'ailler 
long , c’eit laifler dix où douze pouces à 
lune branche à bois. Tailler court, c’eft 
n'y laiffer que deux ou trois yeux. 
:+On taille long les arbres vigoureux 
qu'on veut mettre à fruits. Ou fr'on les 
taille courts , on y laifle une grande quan- 
tité de branches, pour mieux diviler & 
‘amortir la féve. Quelquefois dans cette vüe 
on ne les taille point du tout. 

On taille court les arbres foibles ; fur- 
tout dans les commencemens, & on ne 
leur laiffe que très-peu de branches : parce 
que n’ayant encore rien donné de par- 
fait ; on efpère en leur laiflant peu de bois 
que les premiers jets qu’ils poufferont en- 
fuite feront d’un naturel plus fort, & 
fourniront la ‘bafe d’une belle tête. 

L'économie émbraffe l'arbre entier & 
chacune de fes parties. I] y a des retran- 
chemens qui mettent du fruit dans un 
endroit feulement ; il y en a qui en procu- 
rent par tout. En retranchant une branche 
inutile, &en la coupant à l’épaiffeur d’un 
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La TAILLE. écu au déflus de celle qui la foutient il. 
arrive prefque toûjours que la févequin’y. 
trouve plus de paflage, forme à côté deux: 
petites branches à fruit. Quand un arbre | 
s'épuife en bois, & ne donne point dy 
fruit, ou n’en donne que d’un côté , alors} 
Retranche- on taille fort court le côté qui ne donne. 
ment des ra- 
cines, 


rien : ou l'on va tout d’un coup à la fource! | 
_ du mal. Comme c’eft l’extrème embon< 
point des racines qui fournit tout ce bois’, 
. inutile , on en découvre une partie auf 
printems , & l’on en coupe deux ou trois 
des plus fortes , fur-tout du côté où les, 
branches s’obftinent à donner du bois fans 
fruit. La féve devenue moins abondante 
ou étant mieux digérée, féjourne ou elle 
ne faifoit que rouler : elle entre paifble- 
& ment dans les germes des fruits que là 
violence de fon cours , ou fa qualité trop! 
groffière , lui faïfoit abandonner. Quoi 
qu'il en foit au refte de la manière dont 
la chofe fe fait , l'expériencenousapprend 
qu’elle fe fait : & nous ne connoiflons 
point de moyen plus sûr & plus fimple 
pour mettre à fruit un arbre ou-une por-. 
Le, - tion d'arbre auparavant inutile. 
us La prévoyance, qui n’eft pas moins né- 
UT ceffaire que l’économie & que la propreté, 
confifte à juger par avance du fort des 
branches ; à ménager de loin des reffour 
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es pour remplir promtement les vuides ; La TatLLEe 
. difpofer de quoi remplacer un jour les 
sranches ou qui s’uferont d’elles-mémes , 
su qu’il faudra retrancher ; enfin à favoir 
conferver par préférence une branche de 
faux bois vénue contre l’ordre commun , 
quand elle eft plus belle , mieux tournée, 
X placée plus avantageufement que fes 
rompagnés. | 
.… A l'aide de ces principes & de quelques 
fages exceptions que l'expérience fuggère ; 
lé curieux foûmet tout à l’idée qu'il s’efk 
faite d’un belarbre. Il commande en mai- 
tre, & trouve par tout une docilité qui 
le flatte. Mais de crainte de fe méprendre 
(& d’avoir à fe plaindre de lui-même plü- 
tôt que de fes arbres ; dès qu'un rayon de 
foleil l'invite en hyver à la promenade , il 
revoit. ce qu'il à taillé : il paîle & repañe 
fur le‘tout à plufeurs reprifes. Il critique 
Ifévèrement tout ce qu'ila fait: &touten 
if promenant la ferpette à la main ,enété 
«comme én hyver, il trouve toüjours de 
«quoi abatre, relever , détourner , arrêter: 
Le Chev. Quoique J'entende, ce mé 
femble , une bonne partie de ce que M.le 
Prieur a bien voulu nous lire, je le prierai 
de vouloir m’en faire l'application fur un 
arbre. Tout devient plus clair quand on 
a l'objet devant les yeux. Mais je fuis 
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£a Taice. étonné d’une chofe par où le mémoire: 
finit; ceft d'entendre dire qu'il faille 
durant l'hyver critiquer la taillequ'ona 
donnée aux arbres. Ce n’eft qu'après l'hy- 
ver qu’on les taille. i, 
Tems dela Le Comte. Il eft vrai qu'il ya quel-à | 
Taille, ques arbres dont il faut différer la taille” 
jufqu’à ce que la féve y ait mis tout en, 
mouvement. Tels font ceux qui pouffent 
une exceffive quantité de bois. En les tail», 
lant , lorfque la féve les a déja avancés | 
on les affoiblit, & par à on les difpofe à 
fe mettre à fruit. Tels font encore les pé-} 
chers & les abricotiers dont on peut dif= 
férer la taille jufqu’au tems de la fleurs 
parce que quand l’hyver eft rude il en 
dommage le cœur de plufieurs boutons 5! 
& quand on attend qu'ils foient fleuris! 
pour les tailler, on juge à coup sûr fi l'on 
conferve des fleurs faines, & dont le pi= 
# ftile n'ait pas été entamé par la gelée. | 
Mais en général il n’y a nul danger de 
commencer à tailler les autres arbres frui- 
tiers , de quelque efpéce qu'ils foient ; & 
la vigne même, au fM-tôt la chute des feuile 
les, & de continuer à {on aife tout le long 
de l'hyver. Tout fe fait beaucoup mieux ;: 
parce qu'il fe fait plus à loifir & avec lis 
berté. Au lieu que fi ce travail long & im- 
portant vient à conçourir au commence= 
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nent du printems avéc une multitude La TAILLE, 
autres travaux , il fe fait mal, & fait 
anquer les autres. | 

Le Chey. Notre vieux jardinier, qui 
iroit être un fort habile homme , m'a dit 
jien des fois que le jeune bois coupé & 
sxpofé à la gelée, couroit trop de rifque ; 
x qu'il falloit toujours attendre le prin- 
jems pour tailler. 
Le Comte. C’eft le difcours ordinaire du 
préjugé. Nous avons atl contraire l’expé- 
fience des perfonnes les plus diftinguées MM: 4 
dans cet art. [ls nous affurent que la taille HO j 
de leurs arbres, & de la vigne même, faite RE 
ivant & durant l’hyver, n'avoit jamais été 
faivie du moindre inconvénient, mais 
plütôt des plusbelles récoltes. S’il y a quel- 
que chofe à craindre en taillant en hyver ; 
e n’eft point pour l'arbre ; c’eft unique- 

ent pour le jardinier qui pourroit trop 
Quffrir des grands froids. Mais alors le 
bois fe coupe arec peine: & en fe refu- 
fant à la frpette, ilavertit le jardinier de 
fe ménager lui-même, & d’attendre des 
jours plus favorables. 

LeChev. Je veux me pourvoir tout at # 
jürôt d’un greffoir & d’une férpetre. 

LePr. Vous ferez bien. Il en eft des 
arts comme de la vertu. La connoiffance 


en peut infpirer le goût : mais On Ré 


MM. de la 


… 


V'ECRRR | 
| 
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La Tairis. tient rien fi on ne vient à la pratique. 1 
Inftrumens Le Comte. Avec une ferpette ayez toûà | 
pour htaille. ours en poche une fie à main qui fe. 
ferme comme un couteau, pour couper | 
jufqu’au vif tous les argots, c’eft-à-dire k | 
bouts de bois mort , & pour mettre bas les!| 
fortes branches déplacées ; fur lefquelles la! 
ferpette auroit trop peu deprife. Mais en 
mantant la ferpette ayez toûjours l’attens, 
tion d’empoigner fortement de la main) 
gauche ce que vous voulez abatre, en So 
fant cette main gauche au deflous de l'ens| 
droit qu'il faut couper : fans quoi elle! 
courroit rifque de fe trouver fous le retour! 
brufque & traître de la ferpette. Quand ll 
arrive quelque accident , une feuille de Vie 
gne peut étancher le fang. Les feuilles és. 
plus tendres font de meilleur fervice. 
Le Pr. Mais M. le Chevalier ne vous 
droit pas prendre fur lui tout le menu dé- 
tail des opérations, C’eft bien aflez pour 
ut d’y préfider. En obfervant avec foin! 
de quelle façon on s’y prend dans les! 
ou jardins renommés , pour tailler les buif= 
fons ; les efpaliers , les fruits à pepin & les! 

fruitsà noyau; en faifant parler les ouvriers. 

& les connoïfleurs; en comparant leurs 

méthodes & leurs principes, vous vous 
mettrez en état de juger fainement de tout. 

‘ce qui {e fera. chez vous fans devenir jardis 
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jardins , & vous acquerrez une juftefe qui 
metra tous vos ouvriers dans la néceflité 
de rechercher votre approbation , & de re- 
douter votre cenfure. S'ils vous eftiment 
ils vous ferviront bien. 

Le Chev. Ueft vrai, mais pour être bon 
| Len il faut avoir été foldat. 

Le Comte. Le Chevalier va avoir une 
ferpette il faut bien qu’il en fafle ufage. 
(Qu'il foit le fur-intendant defes edinss 
{plütôtque de mettre la main à toute forte 
\d’ ouvrages, à la bonne-heure: mais Je 
|veux tout au moins qu'il fe réferve à lus 
feul b taille des deux efpéces les plus di- 
ftinguées: ce font l’oranger & le figuier. 
Nous pouvons même lui en apprendre en 
peu de mots le gouvernement. 


LORANGERTE. 


Le Chev. Monfieur, fi nous paffions 
fous les orangers qui bordent le parterre 
a Anplofet 


neriez-Vous aux orangers qui OCCUpEnt CES 
grandes caifles ? 
Le Chev. Trente ans , à l’avanture. 
{Le Comte. De ceux que vous voyez fur 
ces deux files, iln’y enaaucunquin ait 
pe de cent ans. Mais j'en connois dont 


nier: vous deviendrez l’infpeéteur de vos La Tatius 


Le Comte. Volontiers. Quel âge don- 


Dutéedes : 
Orangers, 
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L'Oran- lhiftoire vous intéreffera davantage que 
SERIE. ceux dont J'at hérité. Un oranger paroft 
encore jeune & fe couvre de fleurs  quoi= 
qu'âgé de deux ou trois cens ans. On en 
trouve la preuve dans ce magnifique oran, 
ger de Verfailles , qu’on appelle Ze graxd | 
Bourbon. \\ fut fafi avec les meubles du 
connétable de Bourbon en 1523. Ilétoit. 
‘ dès-lors le plus bel arbre qu’il y eût en 
France, & l’on éftime qu'il avoit 60 ou | 
70 ans, ce qui joint à 2 10 aproche beau || 
coup de 300 ans. On en voit plufieurs à 
Fontainebleau qui étoient de beaux ar- | 
bres du tems de François Premier. 
Mérite de … Le Pr. Cette longue durée eft déja un + 
FOranger. mérite peu commun. Mais rien n’eft plus 
fatisfaifant que de cultiver une plante qui 
n'interromt jamais les plaifirs qu’elle nous 
caufe parfa verdure, pour ainfi dire , im- 
mortélle , & qui porte à la fois des fleurs, 
des fruits naiffans, & des fruits parfaits. 
Elle réunit , À proprement parler ; les agré- 
mens de diverfes faifons ; & les préfens. 
de plufieurs années. : s 
LeChev. Mais c’eft une entreprife is U= 
» ne orangerie à former. 
Le Comte. Pas à beaucoup près fi diff 
qe que vous penfez. Les Génois & les 
ovençaux nous apportent tous les ans . 
de Jeunes: orangers & des citroniers tout | 
gré | 


1 
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|greffés dont vous pouvez faire le premier 
fonds d’une orangerie propre à vous amu- 
fer fans grande dépenfe. Vous augmente- 
rez, fi vous voulez , ce fonds en très-peu 
d'années, en femant fur couche en marsdes 
pepins de bigarades, c’eft-à-dire , d’oran- 
gers amers & fauvages , qui, à l’aide d'un 
chaflis vitré & de quelques réchauffemens, 
monteront de près de deux piés dès la pre- 
mière année. On les empote pour les gref- 
fer dès la feconde. A l’aide du pot vous 

placez vos jeunes plantes ; tantôt au foleil , 
tantôt à l'ombre, & vous les avancez 
promtement. 4 
Le Pr. Vous aimerez bien mieux ces 
orangers que d’autres , parce qu'ils feront 
vos contemporains & vos éleves. 

… . Le Comte. Ce bel arbre ne venant pas 
paturellement dans nos provinces, com- 
me vers le midi de la France, il faut ré- 
parer la lenteur de nos terres par une com- 
pofition qui y mette à peu près ce qu’il 
trouve dans des climats plus chauds. Il fe 
plaît affez dans une terre mélangée d’une 
partie de terreau de brebis repofé depuis 
deux ans , d’un tiers de terreau de vieille 
«couche, ou d’égouts parfaitement con- 
fommés , & d’un tiers de terre grafle de 
marais , ou de chenevière. 


Ê | e = 
L'ORANà 
GERIB. 


> 


Terre pro: 


pre aux 
Orangers, 


Encaife. 


: Quandilfera terms d’encaifler vos jeunçsment, * 


Tome IL, I 
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1/0 8 An- tiges, mettez toüjours de la proportion er 


GERIE, 


Forme des 


# 


tre latète & la caïfle : vos tiges mêmes dea 
venu vigoureufes , fe contenteront long- 
tems d’une caifle de douze à quinze pouceg 


de diamètre. Onn’attend pas pour les ren . 


caiffer plus au large que l'arbre celle de À 
croître en feuillage , & qu'ilvousavertifle | 
par un air de langueur que le terrain & 


la nourriture lui manquent: on le tranf- 


plante après fept ou huit ansavec fa motte . 


dans fa dernière caifle qui pourra avoir 
vint ou vint-quatre pouces de large, 
Toutesles caïfles doivent être de cœur 


de chêne fans aubier. Les petites peuvent . 


être de fimple mairain, c’eft-à-dire de 
petites planches de bois de chêne. Les 
grandes caïfles feront de fortes planches 
d’un pouce & plus d’éparffeur:l’affemblage 
n'en fauroit être trop folide. Vos caifles 


periront bien-tôt, fi vous n’y faites donner 


tout d’abord une double couch® de pein- 
ture vérte en huile. L’huileeft aufli nécef- 
faire par dedans pour préferverle bois de la 
pourriture des 'arrofemens , que par dehors 
pour le défendre du foleil & de la pluye, 


Le gutex trouve ici à deux des côe 


tés des grandes caiffes une porteà double 


charnière avec deux barres de fer à cro: 


chet. Quel elt., s'il vous plaît: l'ufage de 
_ces:portes£ D HIMUR TA 


À 
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: Le Comte. Ces ouvertures fervent à faire L'O r AW 
u beloin les demi-renouvellemens de SERIE. 
erre , à Ôter la boue qui s’amañle & s’é- 
paiffit au fond , à trancher les extrémitez 
de la motte, & à la tirer enfuite fans pei- 
ne ; lorfqu'il faudra faire un nouveau ren- 
caiflement. 

Pour bien encaifler les moindres arbu- Minière 
es, & à plus forte raifon les orangers ,on . ou. 
commence par garnir le fond de la caifle 
de grolfes piéces de briques & de platras, 
ce qui facilite à l’eau fon écoulement par les 
trous de terrière dont on a percé le fond : 
fans cette précaution laboue qui s’y amaf- 

{froit entretiendroit une humidité pour- 
riffante capable de détruire la caifle, &un 
froid excefif qui ruineroit l'arbre. On 
:garnit enfuite le fond & les côtés de bonne 
(terre préparée comme nous le venons de 
«dire. On y place enfuite l’oranger bien 
«droit avec fa motte diminuée , non afluré- 
iment pour fortifier l'arbre, mais pour lui 
‘ôter le befoin d’un plus grand terrain, & 
|pour le tenir par une certaine médiocrité 
«de vigueur dans la jufte proportion qu’il 
doit avoir avec fa caifle, On y entafle en- 

fuite d’autre terre de tous les côtés avec à 

un gros levier, pour bien affermir la tige 
Contre les fecouffes du vent ,& pour ame : … 
ner exactement la terretout autour des r& 
 cines, 2 
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L'Oxanx- N'oubliez pas en encaiffant de tenir 


SERIE. toûjours le haut de la motte plus élevé 


# que le bord de la caïfle, parce que dans 
la fuite le poids de l'arbre , & letravail des! 
| racines abaïfleront peu à peu cette motte, 


de façon qu’elle fe trouvera à fleur de caif- 


fe. Sans cette attention , l'arbre avec letems 


fe trouveroit trop enfoncé. 


Le Chev. Mais la motte reftera donc ex= 


ofée à l'air vers le haut £ 


Le Comte. On la couvre de terrre, & . 


# l'on foûtient le tout avec des haufles de 


douves bien rabottées, & proprement. 


ranpées fur le bord de la caiffe. 


Forme de "Quant à "hi tête de l’oranger , on lui | 


l'Oranger. donne quelquefois l figure d'un beau 
buiflon, fans vuide par dedans; ou la 


forme d’un globe parfait; ou enfin celle 
d’un démi globe , ce qui fe fait en arron- 
diffant le deffus & les côtez, & en éla- 
guant horifontalement tout le deflous. 


& 7 Le Cheu. Ce demi globe avec la tige | 


tient de la figure du champignon. 
Le Comte. La régularité de la tête eft la 


‘grande beauté de l'oranger: & comme cet} 


“une beauté: plus durable que les fleurs, on 


‘en fait l'objet principal de la taille , à moins | 

‘qu’on n'ait interêt de multiplier les fleurs. | 
Taille de Le Chev. La taille des orangers différe= 
l'Oranger, “t-elle de celle des autres arbres fruitiers 4 
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Le Comte. En plufeurs points. Dansles L'OR4%- 
atbres fruitiers on conferve avec foin les S°*?" 
menues branches bien nouries, pour en 

‘avoir du fruit. Dans l’oranger on les re- 

tranche la plûpart ;pour bien évuider Fin- 

térieur de Parbre, on ne fait pas plus de 

grace aux branches qui poullent à plomb 

vers le bas; moins encore aux branches 

qui fe dépouillent de leurs feuilles , ce qui 

n’arrive dans cet arbre qu’à ce quieft foible 

ou malade Mais on conferve avec foin 

toutes les branches vigoureufes quife trou- 

vent placées avantageufement pour aider 

la régularité dela tête. On épargne même 

avec complaifance une branche de faux 

_ bois , ou qui eft venue contre l’ 


ordre com- 

mun , quand par fa vigueur & par fa fitua- 

tion elle vous fait efpérer un bon fervice. 

. Si la grêle, les grands vents; la mala- Ravale- 
die, ou quelqu’autre accident vient à dé- pes où 
figurer votre oranger ; on examine ce qu'il dde à 
en refte de plus entier vers l'intérieur de la 

tête , & on ravale l’arbre jufqu’à cet en- 

droit : c’eft-à-dire | qu’on racourcit & 

qu’on coupe toutes les branches jufqu'au 

point où l’on aperçoit les préparatifs & la 

- fourniture d’un feuillage à peu près égal en 

tout fens , ou capable de vous confoler de 

votre perte par une forme fupportable ou 

qui fe perfeétionnera. | 

| Le a ce : 
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L'OrAnN.  Cebelarbreelt fujet à devenir malade, 

Séti à étreattaqué des punaifes , & à être mal 
Maladies, traité du froid. S'il jaunit , il faut le met- 
| tre à l'ombre, & ne lui donner le foleil 
qué durant deux ou trois heures, de : 
crainte de l’épuifer : ou même on va d’as 
bord à l'origine du mal, qui vient proba- 
blementdesracines , & on leur donne une 
nouvelle terre: ou bien on taille toutes 
celles qu’on trouve inutiles ou gâtées. 
Le Chev. Peut-on voir la punatfe qui 
gâte cet arbre 
Le Comte.Ellen’eft que tropaifée à trous 
ver. En voici plufieurs fur cette feuille. © 
Le Chev. Je ne vois-là aucun animal: : 
Je n'y trouve que quelques taches noirâ- 
tres, les unes plus petites, d’autres plus 
+ grandes. 

La Punaif Le Comte. Ce font cependant les pu- 
AN Oran- | naifes. D'abord ce n’eft qu’un petit infeéte 
£ ue imperceptible qui s’attache à la feuille, ou 
| à la tige & en tire le fuc ou l'humidité 
dont ilfe nourit fans piquer la feuille. Le 
dos de ce petit infeéte fe convertit ,je ne 
fai comment , en une croute , ou une 
couverture immobile fous laquelle 1l vit , 
& qui femble faire partie de lui-même. 
Cette couvertures épaifit & s’élargit peu 
à peu. Le petit animal qui y vit eft VIVÉ M 
pare, & mêèt bas fous l même cou». 
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verture , non des œufs , mais des petits qui 
lui reffemblent. On foupçonne que chaque 
infecte eft mâle & femelle, puilqu'on 
| trouve par tout des petits. 

Le Pr. Sous unetache ou coque de pu- 
| naife qui n’avoit pas une ligne de long 
& de large, J'apperçus il ya quelques; jours 
avec le microfcope une très-grande mul- 
| titude de petitsanimaux qui {e féparèrent 
à l'ouverture de leur demeure, & fe ré- 
. pandirent commes des moutons fur la ver- 
dure. On remarque une tache noire fous 
la couverture qui les renfermoit , avec des 
reftes de plufieurs lames qui donnent lieu 
de foupçonner que c’eft le cadavre de la 
mére qui s’elt épuifée à cmgrnñren) & à 
| nourir cette famille. 

| - Le Comte. Pour prévenir le mal que cette 
engeance multipliée peut caufer à l’oran- 
ger en le fuçant , & en l’empêchant de 
tran{pirer par {es feuilles, on peut frotter 
la branche &: chaque feuille attaquée ,avec 
une broffe trempée dans le vinaigre, ou 
avec une linge mouillé d’une eau amère 
oufalée; & quelquefors on extermine touts 
fouvent on n’opère rien. 

Le troifième & le plus grand rifque qué 
_ courent les orangerseft le froid. Le reméde 

à ce mal eft une bonneferre. On y enferme 
toutes les caiffes dès la mi-oétobre. Silon 


I 4 


L'Ora%. 
GERIE. 
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L’Oran- y veut cueillir quelques fleurs en hyver ,il 


6ERIE, 


Mérite du 
Figuier, 


Bonnes ef. 


) péces, 


faut en feptembre pincer , c’eft-à-dire , re- 
trancher ou arrêter avec l’ongle le bout de 
quelques menues branches, qui, par ce 
moyen , ne déveloperont leurs autres bou- 
tons que plus tard, comme nous l'avons 
remarqué en parlant des rofiers. 

Le Chev. La culture du figuier eft-elle 
pénible ? Je vous avoueque c’eft celuique 
je cultiverois le plus volontiers : le fruit 
en eft tout-à-fait de mon goût. 


LA 'FIOU RIRE 


Le Pr. La culture du figuier eft facile , 
les progrès en font très-promits , le fruit en 
eft des plus parfaits , & la récolte des fi- 
gues revient deux fois par an. Ces quatre 
avantages ne fe trouvent réunis dans au- 
cune autre plante. | pe 

Il eft vrai que toutes fortes des figues 
ne réuffiffent pas dans notre climat : mais 
les figues blanches, tant la ronde que la 
longue , qui font les feulesà la culture def- 
quelles on fe borne préfentement à Paris, 
y font fi délicates & fi parfaites, que le 
Languedoc & la Provence n’ont rien qui 
leur foit fupérieur. Plufeurs perfonnes de 
ces deux provinces qui étoient amateurs . 
du jardinage, connoiffeurs, & fans préven-. 
tion pour leur patrie , m’ont plufieurs fois 
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fait cet aveu : & ils m'ont même faitre- La Fious- 
marquer que l'admiration où leurs com- nine 
| patriotes avoient été de trouver à Verfail- 

les la figue ronde fi mûre en autonne, &c 

fi délicieufe dans les deux faifons , lui avoit 

fait donner en Provence & en Languedoc 

le nom de figue de Verfailles , & la faifoit 
préférer à toutes les autres. 

| Le Comte. J'ai vû des voyageurs idolà 
tres de l'Italie convenir qu’ils n'y avoient 
rien mangé d'un fuc plus exquis que nos 
{econdes figues. 
Le Cheu. Il me faut donc une figuerie & 
Le Comte. C’eft la chofe du monde la 

plus aifée. On peut avoir tout d’un coup 

& à aflez bon compte des marchands de 
Gènestout ce qu’il faut pour former prom- 

tement une belle figuerie: mais on la 

peut avoir à moins de frais, & d’une ma- 

nière plus füre, en la compofant de brins 
enracinés, de boutures, de provins & 

de marcottes qu’on aura pris fur des f- 

guiers éprouvés. Prefque tout vous réuf- 

fira & ne tardera pas à vous donner du 

fruit. | | | 

Les belles boutures font celles qu’on Boutures. 

prend fur l'arbre en pleine terre du côté. 

qui regarde le levant ou le midi. On peut 

les piquer ou les replantef au printems. 

Qu Cn autonnee A4 
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Les provins font des branches qu'on plie. 


fans les détacher de l'arbre. On les coude 
en terre :elles prennent racine à l’endroit 
courbé & enfoncé. On les févre enfuite ; 


en les coupant du côté de l'arbre , comme. 


on fait la vigne. | 
La marcotte eft aifée à faire. On paffe 
une branche fur pié, foit dans un en- 


tonnoir de fer blanc, foit dans un man- 


néquin qu'on emplit de terre. La branche 
ÿ poufle des chévelus : alors vous coupez 


cette branche fous le mannequin que vous 


mettez en terre. De cette forte on ne tour- 


mente point les tendres racines, & on ne. 
retarde point la plante, qui n’a, comme 


vous voyez , aucun béfoin d’être orcffée, 
puifqu'elle eft de l’efpéce qui donne le 
#cilleur fruit. : < 
Voulez-vous avoir dès l’année prochaine 
des figuiers faits , & qui fe mettent à fruit ? 
marcottez les plus belles branches d’un 


vieux figu'er en pleine terre. Le myftère 


n'eft pas grand. On pañle une branche de 
médiocre groffeur au travers d’une caiffe, 


après en avoir levé circulairement un doit 


d’écorce entre deux nœuds. On en ar- 


rête l'endroit dépouillé à quatre ou &inq 


doits au deffgs du fond de la caifle par 
où elle pale. "Cette branche couverte de 
terre poule des racines par fa playe, On la 


Se 
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févre enfuite en la coupant fous la caille. La Fier. 


Quand 40 jeunes figuiers tant les bou- re 
Es, q vi IgUICLS en 
€ OT fn ie 
tures, que les pro ins ; Marc tes OU pla ts An 


enracinés, commencent à jetter un beau 
feuillage , on les tire du pot ou du manne- 
quin pour les encaifler ; en tenant à l’or- 
dinaire la motte un peu plus haute que 
le bord de la caifle. Lorfque par la fuite 
votre figuier ne jettera plus de gros bois, 
il faut renouveller la terre par les côtés, 
ou le rencaifler plus au large. Au bout 
de vint ans vos figuiers trop à l'étroit 
dans la plus grande caifle, feront encore 
de fervice en les mettant en liberté, c’eit- 
à-dire, en pleine terre. | 

Le Pr. On mèt quelquefois les figuiers 
en efpalier : mais cet arbre eft trop libre, 
& jette trop de bois pour s’affujettir à la 
règle. [left vrai qu’on l’appuieaffez à l'aile 
fur des perches diftantes d’un pié où plus 
de la muraille : mais cette forêt collée con- 
tre un mur tout dégarni par le bas ; n'em- 
bellit guerre un jardin, & l’hyver y fait 
fouvent bien du ravage malgré vos pré- 
cautions. CE 

Le Comte. On s’en tient au figuier en 
buiffon & au figuier en caifle. On garan< 
tit durant l’hyverle figuier en pleine terre 
à l'aide d’une couverture de paille, Le fi- 
guier en caille fe fauve dans la ferre. Ce 

167: 
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La Fieue- derniereft celui qu’on préfèreaujourd’hui, 


Fee 


Taille du 
Figuier, 


parce que le gouvernement en eft plus für 
& plus aifé, & que le fruit ,avec le mé- 
rite du plein vent, a de plus l'avantage 
d’être plus hâtif. 

Le Chev. C’eit dommage que cet ar- 
bre n’ait pas une aufli belle forme que l’o- 
ranger. | 

Le Comte. La taille du figuier a fes prin- 
cipes particuliers : les voici en deux mots. 
D'abord il n’eft pas pofhble de façonner 
la tête d’un figuier avec une régularité 
fcrupuleufe. ; égal 

Le Pr. Le mal n'eft pas fi grand. Uh 
air alfé, & une figure plûtôt rangée que 
compañlée, fiédtoûjours bien , même dans 
ce qui eft fufceptible d’agrément. 

Ee Comte A plus forte raifon le figurer 
doit-1l être affranchi de la contrainte, Ses 
feuilles font trop larges & trop peu pro- 
pres pour former une rondeur exacte. Il 
fufht d’en approcher, ou du moins on fe 
contente que l'arbre ne s’élance pas ri- 
diculement d’un côté ; tandis qu’il eft tout 
court de l’autre. | 

Les branches de faux bois ont les veux 
plats ou peu enflés, & fort écartés. Les 
bonnes branches ont les yeux gros & pro- 
che les uns des autres. Ce font celles-la 
qu'il faut conferver, Jufqu’ici c’eft-à-pey 
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près comme dans les autres arbres frui- 
tiers. Mais comme les fruits du figuier 
viennent fur les fortes branches, & non 
pas fur les menus, il faut tout au con- 
traire de ce qui fe pratique fur les autres, 
couper 1c1 les branches foibles & confer- 
ver les grofles. C'’eft le long de ces groffes 
branches qu’on voit les figues fortir im- 
médiatement du bois fans avoir été dé- 
vancées par aucune fleur , parce que le 
fruit renferme fes étamines , fes pouflières 
& fes graines {ous une enveloppe com 
mune. 

Le Pr. Ici tout eft fingulier, tout eft 
différent de l’ordre général qu’on obferve 
dans les plantes. Celui qui les a affujetties 


à une loi uniforme s’en affranchit quand 


il lui plaît, & il n’eft pas moins puiffant 
pour produire lors même qu’il ne fuit plus 
les loix ordinaires de la fécondité. Du pié 
des feuilles qui naiflent fur le figuier après 
la S. Jean viendront les figues-fleurs ou 
premières figues de l’année fuivante; & du 
pié de chaque feuille venue au printems 
11 naît une figue qui mûrit en autonne , fi 
“Je tems eft chaud & l’expoftion favora- 
ble : finon, elle fe féche, & ne mürit pas 
même l’année fuivante, quoiqu’elle pa- 
soifle fe conferver durant l'hyver. 

Le Comte. À juger de h taille du figuicr 
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La Fieue- par la manière dont les figues y maiflent , 
RE comment croyez. vous qu iifaible le tailler? 
LeChev. Ona,ce me femble, intérêt 
à tenir les grofles branches fort longues 

pour avoir plus de fruits. 

! Le Comte. On en auroit en effet davan- 
tage : mais ii vaut mieux s'appliquer à for- 
tifier l'arbre, à nourir le bois, & à avoir 
des figues eftimabies par leur beauté plû- 
tôt que par le grand nombre. C’eff la rai- 
fon pourquoi on tient le fguier un peu 
bas, fur-tout celui qui eft en caifle, & 
qui ne peut tirer de la terre autant de fe. 
cours que celui qui y difperfe fes racines 
en liberté. 

Au retour du printems on coupe tous 
* Réjettons. les drageons * qui naiffent du pié. On en 
peut faire des boutures. On coupe tout 
le bois mort. On racourcit toutes les grof- 
fes branches nouvelles : on ne les tient pas 
plus longues que d’un pié & demi où 
deux. En avril il faut rompre générale. : 
ment le bout de toutes les branches tant 
vieilles que nouvelles pour les obliger à 
fourcher de côté , ce qui fournit plus de 
féve aux fruits qui paroïffent en bas, & 
on: ménage en Même tems une plus riche 
récolte à l’année fuivante qui: trouvera 
du fruitpar tout où les nouveaux jets au 
ront-donhé des feuilles, 2: à er 
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Le figuier a un extrème befoin d’eau. Il 
eft dangereux d’en abaridonner l’arroie: 
ment à un jardinier parefleux quis’en dif- 
penfera à la moindre pluÿye ,randis qu’une 
pluye, même abondante, ne mouille cet 
arbre que fort peu : parce que la largeur 
de fes feuilles empêche l’eau d’en hume- 
éter le pié. Il veut être arrofé largement 
une fois par femaine au moins, dirt le 
printems , & tous-les jours en juin, juil. 
lt & août. On peut diligenter cette opé- 
ration par le moyen de la pompe avec la- 
auelle on porte l'eau au comble d’un bä- 
timent en cas de feu : ou fi on eft à portée 
du robinet d'une fontaine ou de l’ajutage 
d'un jet-d'eau, on y attache un long 
boÿau de cuir. L'eau qui eft forcée par 
celle qui vient après ne manquera pas d'y 
courir, & même d’y monter fans obftacle. 
En forte qu'un domeftique feul peut en 
très-peu de terms diftribuér l’eau néceftairé 
fur une longue file de caifles , & même 
fur les planches de Eu de tout uñ 
grand quarré.. | 

Le Chev. C’eft apparemment pour pro= 
curer un arrofement plus facile à vos fi- 
guiers que vous les avez fait ranger autour 
de ce bain. Mais pourquoi ,s’il vous plaîts 
les tenez-vous ainfi attachés au. pié du ; je 
d’eau avec des lizières? 


La Ficuge 
-RIE. 
Arrofement 
des Figuiers, 


Manière 
promte d’afa 
rofer, 
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LaFieue. Le Comte. C’eff tout autre chofe que ce 
RE. que vous penféz. Du milieu de ce baflin 


peut arrêter ou doubler au beloin. de 
Le Chev. Voila un grand travail d’épar- 
gné à peu de frais. N°y a-t-1l plus d'autres 
fruitsque vous vouliez mettre fous mon w 
gouvernement $ M 


LLGOLIVIÉ ER 


Le Pr, L'olivier feroit encore autant & 


plus digne de nos foins que tous les pré- 
cédens ,: fi, fon fruit pouvoit mürir. dans 
f0S PrOVINCEse 
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Le Chev. Quels font , Je vous prie , les L'OLIvIRR 
pays où il réuflit le mieux ? | 

Le Pr. L'olivier réuffit parfaitement fur 
les côtes méridionales de la France. Il en- 
richit fur-tout en Provence les cantons 
d'Oneille & de Graffe par une huile dont 
là douceur l'emporte fur toute que l'Tta- 
lie & le Portugalont de plus parfait. On 
 eflime enfuite les huiles d’Arramont; 
d'Aix & de Nice. On mèt au troifième 
rang celles qui viennent de Naples, de 
 Morée , de Candie, & des Iles de l Archi 
pe La même différence qu'on mèt en- 
tre les huiles on la trouve entre les olives. 
Celles de Provence qui font reconnoifla- 
bles par leur petitefle & par leur figure 
anguleufe & inégale ; ont une finefle qui 
leur fait donner par tout la préférence. 

La feuillage de l'olivier imite aflez celui 
du faule. Le gouvernement en eft aflez 
aifé, fi l’onétoit curieux d’en élever: Tne 
demande prefqu’aucuns foins *. Onl'en- 
caifle dans une terre légère & chaude. On 
le mouille beaucoup en été : on le mèt à 
couvert aux aproches du froid. 

Le Chev. Dites-moi, je vous prie, com 
ment fe fait l'huile? 

Le Pr. L’olive eft employée à deux ufa- 
ges. Quand onla deflineà faire de l'huilez 

% Non alla ef oleis culture, Ge0rg. 2e Ke 


Bonnes 
Huilles. 


Bonnes On 
lives. 
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MOuivier, on la brife fous une meule pour en ré- 


Li] 


Le 


duire là chair en une pate qu’on arrofe 
d'eau chaude. Cet arrofement détache 
Phuile, & la fair furnager , ce qui facilite À 
le moyen de la recueillir. On la confervé * 
Lnan, après quoi elles’affoiblit & fe gâte. 
La nature eh perfeCtionnant le vin,à me- à 
fure qu’il fe garde, femble nous inviter à | 
le ménager ; de peur qu’on n’en abufe : 
mais en bornant la bonté de l’huile à la | 
durée d’un an, lle contraint les riches à 4 
en faire part au peuple qui en ufera toû. 
Jours fobrement. 5: + 
Quant aux olives qu’on deftine à être 
mangées , il faut en corriger l’amertume : 
on les fait paffer par une leffive de cendres 
& de chaux : puis on les mèt dans des vaif- 
feaux de grais ou de bois , avec un peu 
d’eau ; de fel , de coriandre & de fenouil , 
ou quelqu’autre plante aromatique 
Ce fruit dont la liqueur fe tranfporte fi 
utilement par tout, dédommage les pro- . 


vinces où 1l naît de la privation du beurre 


& des autres commodités des paturages 
qui pour l'ordinaire y font plus rares, parce 
que l'herbe s’y defféche aifément par la 
trop promte évaporation des terres légè- 
res & expofées à un foleil brûlant. 

Le Chev. Nous avons ailleurs qu’en 
Provence des terres arides & inutiles par 
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_ Ja grande chaleur qui les épuife, Seroit-il L'Ouiviéfe 
impoilible d'y cultiver des oliviers À 
Le Pr. On commence par dire qu'ils 
n’y réufliroient pas, parcequonn'yena 
jamais vû. Lorfque les Gaulois nos péres | 
paflérent les Alpes pour allér jouir, en Pr, Pifr. 
s’établiffant en Italie, des douceurs de la /”?: lib. 12 
vigne & de l'olivier , ils ne croyolent pas 
que ces plantes pûüffent réufhir dans leur 
climat où elles ont été plantées depuis 
avec plus de fuccès qu’en Ftalie même. On 
s’étoit de même perfuadé que les mufcats , 
Jes oranges. & les fignes ne mürirotént ja- 
mais parmi nous: Îln’y a pas encore fort 
long-tems qu’on eft revenu de cette er- 
reur, & il fe trouve que l'orange de La 
Chine, le raifin mufcat & la figue acquiè- 
rent dans le nord même de la France, 
comme en Champagne , la fineffe la plus 
exquife, & fouvent la maturité la plus 
parfaite. Jugez encore par un autre trait 
de ce que nous pouvons efpérer de nos 
tentatives , & de labonté denotreterre. Il 
y a quelques années que le Roï donna à 
M. le Normand des œilletons d’ananas, &c # 
Jui en recommandala cultutre, quoiqu'ils 
… fuffent prefque defféchés & fansracines. Le 
 cœuren étoitbontilsreprirent. Lefruitqui 
* en provint ne put parvenir à fa maturité, 
Mais deux œilletons fauvés dela pourituie 


6 e 
4 


L'Orrvier, 


bre, &letrouva très-bon. Toutes les pers. 


unanimement cés ananas très: mûrs , d’une | 
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& rifqués de nouveau , donnérent en : 


1733. deux fruits d’une beauté qui attira 
bien des curieux. L’affiduité de la culture 
& une autonne favorable les amenèrent à 


une parfaite maturité. Le Roï lui-même 


fit l’effai d’un de ces fruits le 28. décem- 


fonnes à qui Sa Majelté jugea à propos 
d'envoyer une portion de ces fruits pour 
confulter les différens goûts, trouvèrent 


chaire douce & extrèmement fondante, 
relevée par une pointe d’acide , & accom- 


pagnée d’un parfum aufli agréable que 4 


celui de la fraife. 
Ce que je veux conclure de ce fait, c’eft 
que fi l’ananas qui fembloit bornéà la Zo= 


.ne-Torrideapü mäûrir dans le nord de la 


France ; l'olivier qui réuffit dans les pro= 


vinces de delà la Loire, peut bien révffir 


en deça Notre climat fe préte prefau’à 
_ tout. Ilne faut que l’effayer & l'aider. 
+ Le Comte. Pour moi Je croi qu’il en fe] 


roit de l’olivier comme de mûrier blanc 


qui fait merveille aujourd’hui dans plu- 


_ fieurs endroits qu’on crovoit trop froids 
pour cet arbre, & pour la chenille qui 


donné la foye. 


Le Pr. On fe déprend tous les jours à 


ur ep ere dpette nr 


d'une maxime qu'on étendoit autrefois 
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peuvent réuilir ailleurs. Depuis qu'on à 
renoncé à ce préJugé vague qui nous ap= 


| pauvrifloit , nous recueillons aujourd’hui 


chez nous des fruits dont le nom autre- 


| fois nous étoit à peine connu. En obfer- 


vant ce que chaque province a de bon; 


ce que chaque terre fournit d'elle-même ; 


ce que l’on peut tirer du mélange d’une 
terre avec une autre; ce que les arbres 
nous donnent fans être taillés ; ce que la 
taille produit fur d’autres ; ce que chaque 
faifon enfante fans effort ; cequ'on y peut 
ajoûter par le fecours des chaflis , des pail- 
lafons, des ferres, des couches chaudes ; 
en un mot en fuivant exactement toutes 
les produétions de la nature aidée par 
toutes fortes de tentatives & d’induftries , 
on eft parvenu depuis quelques années à 
réunir dans un pays les avantages de plu- 
fieurs autres ; à communiquer à plufieurs 
faifons ce qui étoit auparavant le privi- 
lége d’une feule ; à tirer profit d’une terre 
qui auparavant paroifloit frappée de ftéri- 
lité; & à procurer à la fociété un cercle 
de fruits & de légumes. qui dure autant 
que l’année. : 

Le Comte. C’eft ce cercle qui elt le 
grand objet du jardinage : mais 1l ne le 


trop loin, qui eft que les fruits font telle- L'OLiyrE*I a. 
|ment faits pour certains pays qu'ils ne hi 


de 
ps 
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R: faut pas remplir , comme font bien di 
gens» de toutes les efpéces imaginable 
À quoi bon cultiver avec peine des arbres 
qui ne nous donsent que des fruits mé- 
diocres ? Rélervons plûtôt notre tems & 
“notre terrain pour ce qu'il y a de plus 
parfait. Je veux, mon cher Chevalier, 
dans notre première promenade vous ap= 
prendre le meilleur emploi qu’on puifle L. 
faire d’un jardin, en Vous détaillant les 4 
€lpéces qu'il y faut admettreà l'exclufion … 
de toutes les autres, & le moyen d’en 
faire ufage durant toûte l’année  - 
+. Le Chev. Si vous me tournez ff fort 
du côté de l’économie, adieu la philofo+ 
piles mots 2: 

Le Pr. Point du tout, La faine philofo. 
phie commence toûjours par une raifon= 
nable économie.  C’eft par l’économie 
feule qu’on peut vivre en repos, faire du 
bien aux autres, & acquitter toure bien= : 
féance. De quel droitira-t-on Philofopher 2 1 
fur ce qui fe pafle dans le ciel, & arranger | 
le fyftème du monde, fi l'on ne fait pas | 
régler le fyftême de fa propre maifon? fl 
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